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ÉLÉMENS 

DE L’HISTOIRE 

D’ANGLETERRE. 


RÈPUB LIQUE. 

*F am Aïs confpiration n’avoit été con- — — — m 
duite avec plus d’habileté & de vi- ’ ~ 

gueur que celle des indépendans pour 1 6 49* 
fonder une république fur les ruines chieaboül* 1 
du trône d’Angleterre. Après le fup- 
plice de Charles 1 , ils fe hâtèrent de 
mettre la derniere main à leur ou- 
vrage. La chambre baflfe réduite au 
nombre d’environ quatre-vingt mem- 
bres , de cinq cents treize députés qui 
la compofoient au commencement , 
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% République. 

déclara que la chambre des pairs de- 
voir être abolie comme inutile & dan* 
gereufe , &c qu’il n’y avoit plus de 
monarchie. Si l’on dejîroit un roi , 
dit un de ces républicains * le dernier 
ètoit auffi digne de la couronne qu’au- 
cun gentilhomme du pays. Cepen- 
dant fa ftatue fut renverfée, & l’on 
mit fur le piédeftal cette infcription : 

- Exiit tyrannus , regum ultimus. Le 
Tyran, le dernier des Rois a' 
disparu. Les Communes firent un 
grand fceau qui portoit pour légende : 
La première année du retabliffement 
de la liberté par la bénédiction du ciel . 
Elles déclarèrent coupables de haute 
irahifon quiconque reconnoitroit pour 
roi , Charles Stuart , connu fous le 
nom de Prince de Galles. Afin d’aug- 
menrer la terreur , quelques royalif-, 
tes furent condamnés à mort, 
part?* dans La nation étoit divifée en plufieurs 
U nation. * s ^ d’ auU nt plus animes l’un con- 

tre l’autre, qu’ils refpiroient prefque 
tous le fanatifme. Ceux-là vouloient 
qu’il ne reftât aucune forme de gou- 
vernement humain , parce que Jefus- 
Chrilt, dont le fécond avènement 
ne pouvoii tarder , alloit regner feul 
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dans l’Univers ; ceux-ci portoient la 
démence jufqu’à foutenir qu’il ne ref- 
toir plus ni morale ni loi naturelle , 
& que les élus dirigés par l’Efprit- 
Saiüt étoiene au-delTiis des obliga- 
tions ordinaires. Les presbytériens, 
ries royaliftes, avec des principes tour 
oppofés, faifoient éclater le meme 
mécontentement. L’héritier de la 
couronne , CharlesII , quoique fugi- 
tif & fans forces par lui-même , efpé- 
roit d’entrer en pofleflion de fes droits. 
L’Ecoiïe l’avoit proclamé , à condi- 
tion qu’il fe conduirait avec fagefle , 
qu’il garderait le covenant , & qu’il 
n’auroit autour de lui que des per- 
forées bien intentionnées. Condi- 
tions dures, mais fupportables dans 
ces trilles circonftances. D’un autre 
côté, le marquis d’Ormond, gou- 
verneur d’Irlande, étoit à la tête d’un 
grand parti dévoué au prince j & 
quoique les Irlandois fe fulfent de 
nouveau révoltés en 1646 à l’infti- 
gation d’un nonce du pape , ils croient 
alors fincérement unis aux royaliftes. 
Les indépendans fe voyoient entou- 
rés d’ennemis ; mais le génie de 
Cromwel fe jouoit des obftacles & 
des dangers. A ij 
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République. 

Troubles sc Le confeil d état lui aroit donné 
violences. J e gouvernement d’Irlande. Avant 
que de partir, il pourvut à la tran- 
quillité de l’Angleterre. La faétion 
des Levellers n’étoit pas détruite dans 
l’armée. Quatre mille de ees enthou- 
fîaftes s’étant révoltés ouvertement, 
on les amufa par une négociation , on 
tomba enfuite fur eux. Il y en eut 
. ' quatre cents de pris , quelques-uns 
de traînés au fuppliee , & cet exem- 
ple attéra les autres. Lilburn , lieu- 
tenant colonel , homme fatirique & 
turbulent, fut mis enprifon. Les fem- 
mes en corps demandèrent fon élar- 
gifTemenr : on les avertit de foigner 
les affaires du ménage , & de laiffer 
aux hommes le gouvernement de 
l’état. Les cas de haute trahifon fu- 
rent étendus jufqu’aux hmples dif- 
cours , jufqu’aux intentions fans ef- 
fet; les priions remplies de citoyens , 
quoique le pouvoir d’emprifonner eût 
paru Ci tyrannique ; l’accife & d’au- 
tres taxes extraordinaires , exigées 
avec rigueur. La nouvelle républi- 
que relfembloit au régné de Tibere. 
Cromwei Cependant Cromwel arrive en Ir- 
gjljj" 1Ir * lande , fait lever le fiege de Dublin 
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du marquis d’Ormond , emporte d’af* 
faut Ja ville de Fredah défendue pat 0 
,une nombreufe garnifon , ordonne 
un maÆacre général des foldats , dont 
un feul échappe à la boucherie. Cette 
cruauté politique répand la terreur j 
les places ouvrent leurs portes : le 
clergé Irlandois , voyant Ormond 
malheureux , le frappe d’anathêmes 
en qualité de proteftant ; plus de qua- 
rante mille hommes fe bannilTent vo- 
lontairement de leur patrie pour al- 
ler fervir les étrangers j & l’Irlande 
eft fubjugué par Cromwel qui eut 
bientôt l’occafiop de fe fignaler en 
Ecofle avec plus de gloire. 

Le brave marquis de Montrofe ""— **— * 
n’étoit plus. Après la mort de Char- 1650. 
les I , ayant reçu de fou fils une com- Exécution d» 
million de capitaine général fin Ecof 
fe , il avoit débarqué dans ce royau- 
me , accompagné d’un petit nombre 
de foldats Ailemans. Surpris & ar- 
rêté par les Ecoflois , ces fanatiques 
n’avoit vu dans un fi grand homme, 
leur concitoyen , qu’un impie excom- 
munié comme rebelle au covenant. 

Il efluya des indignités affreufes , & 
fut condamné à être pendu. La fenr 

A uj 
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tence portoic que fa tête feroit clouée 
à la porte de la prifon , Tes jambes 
& fes bras attachés dans les quatre 
principales villes du royaume, &fon 
corps enterré avec ceux des malfai- 
teurs, à moins que fon repentir ne 
fît lever l’excommunication. » Je ' 

fuis plus fier, dit-il aux miniftres 
« presbytériens , d’avoir ma tête at- 
» tachée au lieu marqué par la fen- 
» tence , que d’avoir mon portrait 
*> fufpendu dans la chambre même 
w du roi. Loin d’être fâché qu’on 
» envoie mes bras & mes jambes 
»> dans quatre villes du Royaume, je 
» voudrois avoir aiïez de membres , 

>» pour qu’on les difpersât dans toutes 
»» les villes chrétiennes , & qu’ils y 
« fervilfent de témoignage en faveur 
» de la caufe pour laquelle je fuis 
*» condamné ». Le foir il mit en vers 
ce fendaient. Sa mort fut auflî hé- 
roïque que fa vie. Il ctoit encore à 
la fleur de l’âge , lorfque fon roi ôc 
fa patrie eurent le malheur de le per- 
dre. 

Cet événement apprit à Charles II 
combien le fanatifme Ecolfois étoit 
redoutable , & le détermina , contre 
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l’avis de pluficurs , à recevoir des con- 
ditions fans iefquelles il ne devoit 
rien efpérer d’un peuple fi aveugle & 
fi opiniâtre. 11 fit voile pourl’Ecofle 
avec fept vaifieaux de guerre Hollan- 
dois : en arrivant , il lut contraint de 
congédier une partie de fes amis , de 
figner le covenant, & d’efluyer les 
ennuyeux fermons des miniftres. 11 
affeéta même, dans une déclaration 
publique, un zele conforme à leur 
bigoterie. Il s’accufoit d’avoir fuivi 
les mauvais confeils de fon pere ; il 
déploroit l’idolâtrie de fa mere & la 
tolérance qu’on lui avoir accordée; 
il promettoit de n’aimer & de ne fa- 
vorifer aucun de ceux qui auroient 
aflez peu de confcience pour préférer 
fon intérêt à l’évangile & au royau- 
me de Chrift ; de n’avoir déformais 
d’autres ennemis que les ennemis du 
covenant, & de le faire triompher 
du papifme, de la.fuperftition , de 
la prélature , en un mot , de tous les 
ufages profanes. Les puritains , gou- 
vernés par le duc d’Argyle, furent 
peu touchés de ces apparences dont 
ils fe défioient fans doute. Le prince 
étoit parmi eux un captif plutôt qu’un 
toi. A iv 
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eft général, 
marche en 
XcolTc. 
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Cromwel marchoit à la tcte Je 
feize mille hommes. Fairfax, fe fai- 
sant fcrupule d’attaquer les EcolTois 
malgré la foi du covenant, s’étoit dé- 
mis du généralat, & le tyran avoit 
été nommé à fa place. Ce dernier, 
qui connoiflbit Fairfax incapable d& 
trahir fa confcience , s’efforça de le 
faire changer de réfolution , bien fâr 
de ne pasy.réuflir. On vanta comme 
un prodige de défintérefTement le 
chef-d’œuvre de l’ambition la plus 
profonde. Lefley commandoit l’ar- 
mée d’Ecoffe. Charles fe rendit au 
camp , &c fe fit bientôt aimer des fol- 
dats par fa vivacité & fa valeur. Le 
clergé, en ayant pris de l’ombrage, 
on l’obligea de revenir. On renvoya 
de l’armée quatre mille hommes , 
trop bons royalties pour que les pref- 
bytériens les crufTent dignes de fer- 
vir la caufe commune ; on craignit 
qu’un feul de ces profanes n’attirât la 
malédiction du ciel. Cromwel corrf- 
mençoit à manquer de vivres , & le 
général EcofTois , en évitant de com- 
battre , le réduifit aux derriieres ex- 
trémités. Malheureufement les ec- 
défiaftiques avoient l’afcendanc fus 
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les troupes. A force de crier que le 
Seigneur avoit exaucé leurs vœux y 
u’ils étoienc aiïurés de la vi&oire, 
s contraignent Lefley à defcendre 
des hauteurs où il campoit, & à rif- 
quer une bataille. Auflirôt CromweL 
attaque cette armée plus nombreufe 
que la fienne, mais fort inférienre 
en difcipline & en expérience. Il la 
met en fuite dès la première charge , 
fait neuf mille prifonniers , s’empare 
d’Edimbourg & de Leith ; il auroit 
pouffé plus loin fes avantages , fi l’hi- 
ver & la fievre ne l’en euffent em- 
pêchée 

Rien ne détrompe les fanatiques. Cromweirfc 
Quand ils raifonnent , c’eft pour s’af f|' re !" 
rermir dans 1 erreur , & iis fortifient fois presbyO- ' 
leurs préjugés par les preuves mêmes 
qui femblent devoir les détruire. Le 
clergé presbytérien qui avoit prophé- 
tifé le gain de la bataille de Dumbar*. 
vit clairement dans les decrets de W 
providence toutes les raifons pour- 
quoi on l’avoit perdue. Il les expofa* 
dans un ouvrage abfurde que Crom- 
wel réfuta lui-même. Celui- ci fou- 
tint que les prières faites de part 8c 
d’autre ctoient un appel au jugement 

Av 
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de Dieu , & que Dieu avoir pronon- 
. ce à Dumbar une fentence irrévoca- 
ble. Rien n’eût été plus facile que 
de trouver des caufes naturelles de 
l’événement ; mais l’efprit d’enthou- 
fiafme mêloit toujours la théologie 
aux fureurs de la guerre civile. Char- 
les, quoique excédé par les miniftres 
qui le fatiguoient de fermons & de 
prières , qui ne lui permettoient au- 
cun plaifir , qui lui reprochoient fé- 
vérement les moindres fautes , étoit 
néanmoins un peu plus libre depuis 
que les EcotTois avoient rabattu de 
leur confiance. On le laifla maîrre 
d’aller au camp pour la première 
— ■ ■— campagne. Cromwel la commença 
1651. P ar fes fuccès ordinaires. Le jeune 
succès de prince, défefpéranr de lui réfifter , 
Cromwci. Fu»- p r it un e réfolution hardie & impré - 

te de Charles jj p a {f a en Angleterre J car on 

n’avoit pas même penfé à lui en fer- 
mer le cnemin. Si les royaliftes l’euf- 
fent attendu , c’étoit le moment -fa- 
vorable pour une révolution. Mais 
l’a&ivité de Cromwel répara bientôt 
fon imprudence. Les milices s’afTem- 
blerent à fes ordres, & joignirent les 
troupes réglées. A la tête de quarante 


Digitized by Googlf 



Répüblicüï. . II 

V 

mille hommes, il attaque Wi cef- 
ter ou le roi s ’éroit renfermé avec Ces 
partifans. Il renverfe tout devant lui, 
& fe rend maître de la place pleine 
de morts & de mourans. Charles 
prend la fuite, fe fépare de fes com- 
pagnons , arrive avec le comte de 
Derby dans une métairie éloignée, 
y trouve de bons payfans empreffes 
â le recevoir. Retiré fur un chêne oè 
il fe tint caché un jour entier, il vit 
pafier nombre de foldats qui le cher* 
choient. Lui donner afyle , était s’ex- 
pofer à la peine de mott ; le trahir, 
étoit s’aflurer une fortune confidéra> 
ble. Cependant il erra quarante & un 
jours , déguifé, au milieu d’une in- 
finité de périls , fans que de quarante 
perfonnes à qui le fecret fut confié , 
nommes, femmes , domeftiques mê- 
me , un feul manquât de difcrétion 
ou de zcle. C’eft dans les plus vio- 
lentes agitations que la vertu fe dc-r 
ploie avec plus de force ; comme c’eft 
alors aufli que le fanatifme & les paf- 
fions fe déchaînent avec plus d’achar- 
nement. Le prince trouva enfin un 
vaifïeau fur lequel il s’embarqua pour 
la France. . . 

A vj 
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Puîffance de Dès- lors la république Angloile* 

Ja lépublique, fi Qn p CUt donner ce nom au gou- 
vernement arbitraire des ufurpateurs , 
parut folidemént établie. Blake , fou 
grand amiral, pourfuivit jufques dans 
l’embouchure du Tage le prince Ro- 
bert qui commandoit la flotte de 
Charles. Le roi de Portugal lui ayant 
fermé l’entrée de ce fleuve , il enleva* 
plufieurs vaifleaux Portugais , & la-, 
cour de Lisbonne fut réduite a faire 
des fourni fiions. Les colonies d’ Amé- 
rique , auparavant fidelles au parti 
royal , fe fournirent à une force fu- 
périeure. Ireron, fucceffeur de Crom- 

• wel en Irlande, y mourut de la pefte 
après des expéditions vigoureufes , & 

/ le général Ludlow acheva de fubju- 
guer ce royaume. Monk réufiit de 

* même en Ecofle , où l’on vit une en- 
tière fujétion fuccéder à l’ancienne 

— indépendance. Tant de fuccès infpi- 
mS 5 1. rent aux chefs de l’Etat le defir d’hu* 
Guerre arec ailier leurs voifins, & de fe fignaler 
lütullaade. au dehors. Ils étoient irrités contre 
la Hollande. Doriflaüs, leur agent, 
avoit été poignardé à la Haye en 
1649 par quelques royaliftes de Iar 
fuite de Montrofe. Les Etats géné- 
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raux avoient montré peu d’ardeur ài 
faire punir les afTaflîns , à qui on laiflà» 

Je temps de s’évader. Un autre d&- 
puté du parlement venoit d’effliyer 
encore des mfultes impunies. Oft 
defiroit à Londres une rupture. Pour 
chagriner les Hollandois dont le pays 
eft ftérile par lui- même, & dont les 
rieheffes viennent principalement dus 
commerce de commiflion Sc d’entre- 
pôt , on publia le fameux aéfce de na- A&e de na- 
vigation , par lequel il eft défendu à vl S acioQ * 
tous étrangers d'apporter en Angle- 
terre aucune marcnandife qui ne foie 
pas une produ&ion de leur pays , ou. 
qui n’ait pas été fabriquée chez eux* 

Cette démarche fuivie de quelques 
violences, fit craindre aux Etats une 
guerre ouverte. Ils s’efforcèrent de 
la prévenir en négociant , mais avec 
la précaution d’équiper une flotte de 
cent cinquante voiles. Le fameux. 

Tromp futchargc de défendre les na- 
vires Hollandois contre les pirateries 
des armateurs Anglois. 11 trouva 
Blake près de Douvres. Les deux 
flores fe battirent , fans que l’on pût 
conftater qui avoit été l’agrefleur „ 
lés relations de part & d’autre étant 
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tout à fait différentes. Envain la Hol- 
lande voulut fe juftifier. Le parle- 
ment n’écouta rien , & faifit avec ar- 
deur cette occafion de guerre. Mal- 
gré le courage , l’habileté & les for- 
ces de Tromp & de Ruyter , les An- 
glois eurent à la fin un avantage dé- 
cidé , parce que les vaiffeaux que 
Charles I avoir fait conftruire étoient 
d’une grandeur extraordinaire , in- 
connue jufqu’alors. La taxe des vaif- 
feaux , cet ancien prétexte de révolte , 
avoir donc cté un grand bien pour la 
nation. 

Cromwel Si le parlement s’applaudiflbit de 
le parie- g uerre maritime, c’éroit furtout 
dans la vue d’affoiblir l’armée & de 
la foumettre enfin à fes ordres. Crom-_ 
wel s’aperçut qu’on en vouloir au 
pouvoir fans bornes dont il jouif- 
foit. 11 fe fentit afTez fort pour écra- 
fer à la fois tous fes adverfaires ; &c , 
fans recourir davantage aux rufes de 
l’hypocrifie , il réfolut de cafTer lui- 
même le parlement. Dans une afletn- 
blée générale des officiers militaires, 
on drelfe conformément à fes vues 
une remontrance audacieufe , par la- 
quelle , aptes avoir loué le parle- 
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ment de fes entreprifes & de fon zele , 
on lui repréfente qu il eft temps de 
laifler à d’autres ciroyens les foins 
du fervice public, & de former une 
nouvelle compagnie pour décharger 
de ce fardeau ceux qui le portent de- 
puis tant d’années. La remontrance 
ayant été mal reçue, les officiers in- 
fiftent y Cromwel leur propofe de 
régler eux-mêmes le gouvernement 
national. Tandis que cette grande af- 
faire les oeiupe , on vient lui dire que 
le parlement , loin de penfer à fe dit 
foudre , délibéré de remplir les pla- 
ces vacantes. Auffi-tôt il y court , ac- 
compagné de trois cents foldats ; il 
entre dans la falle , écoute les délibé- 
rations quelques momens ; & fe le- 
vant tout- à coup, il accable d’inju- 
res cette alfeuiblée , lui reproche fa 
tyrannie , fon ambition , fes rapines. 
Les foldats fe ptéfentent au premier 
lignai. Alors, avec une harcAelTe fans 
exemple : Fi, Ji , s’écrie-t il dans fon 
langage groffier, retirez-vous, vous 
n’étes plus un parlement. Je vous le 
déclare : vous ri êtes plus un parle- 
ment. Le Seigneur vous a rejetés. Il 
u choiji d’autres infirumens pour con- 
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fommer fon ouvrait. Enfuite il en fap* 
fît plulîeurs par le manteau. Tu es un 
putajjier. dit-il à l’un; à l’autre, tu 
es un adultéré ; à celui ci , tu es un 
ivrogne ; à celui- là , tu es un voleur . • 

Il ajoute.en s’adrelfant à la chambre : 

C'ejl vous qui ni y ave^ forcé. J'ai 
conjuré le Seigneur nuit & jour de me 
faire périr de mort violente , plutôt 
que de me charger de cette expéditions. 

Les foldats les ayant tous mis dehors, 
il ordonne de fermer la éhlle, & fe 
retire tranquillement. Nul trait ne 
peint mieux le caraâere d’Olivier 
Cromwel , l’homme du monde le 
plus intrépide & le plus fougueux , 
quoique le plus rufé. Incapable de 
modération , il avoit pafle des excès 
de la débauche à ceux de l’enthou- 
fiafme & du rigorifme. Acharné con- 
tre le roi pendant la guerre civile, il 
avoit dit hautement que, s’il le ren- 
contrait dans une bataille , il lui brû?- 
leroit la cervelle comme à un autre. 

Il lui avoit fait trancher la tête avec 
les formalités de la juftice. Maisxette 
diffolution foudaine du parlement 
étonna fes propres amis plus que tout 
lie tefte de fes actions. Lui feul étoit 
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capable d’imaginer & d’exécuter un 
pareil defiein. 

Ne doutant plus que le ciel ne lui — — , 
eût donne tous les droits du gouver- 1655. 
nement , & voulant fatisfaire les ci- parlemeet 
toyens par une apparence de répu- de Bat «boaûe. 
blique , il envoya ordre à cent vingt- 
huit Anglois, fix Irlandois & cinq 
Ecoflois , de fe rendre à Londres , ôc 
leur confia pour quinze mois l’auto- 
rité légiflative, qu’ils dévoient en- 
fuite tranfmettre à cent trente-neuf 
autres perfonnes choifiespar eux-mê- 
mes. Cette aflemblée pleine de fa- 
natiques de la lie du peuple , fe crut 
un vrai parlement , & en exerça les 
fondions. On commença par cher- 
cher Dieu dans la priere. Quelques 
enthoufïaftes furent chargés de cet of- 
fice , & les afliftans convinrent que 
jamais dans leurs tranfports de fer- 
veur , ils n’avoient fenti en une (i 
grande abondance la communication 
de rEfprit-Saint. Ce qui paroît au- 
jourd’hui le comble du ridicule , étoic 
pour eux la fainteté meme. La pre- 
mière harangue que leur fit Crom- 
•wel eft finguliere par le galimatias; 
myftique dont il enveloppou toujours _ J 
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fon hypocrifie. •> J’avoue , dit-il , que 
»» je n’ai jamais ofé m’attendre, ni 
» vous-mêmes peut-être, à voir un 
» jour tel que celui ci, où Jefus-Chrift 
»» pût être reconnu comme il l’eft en 
*> ce jour. Jefus-Chrift eft reconnu 
>» aujourd’hui par votre vocation , & 
» vous le reconnoiffez par votre ar- 
» deur à paroître pour lui , & vous 
»» manifeftez , autant que de foibles 
n créatures peuvent le faire , que ce 
*» jour eft le jour de la puiflance de 
» Jefus Chrift &c. » De cette cham- 
bre fortirent bientôt des a&es dignes 
de l’efprir donr elle étoit animée. Elle 
déclara les fciences & les univerfités 
des inftitutions payennes & inutiles ; 
elle nomma les loix communes d’An- 
gleterre, la livrée de lef clavage Nor- 
man j elle conçut le deftein d’établir 
la loi mofaïque comme le feul fyf- 
tême de la jurifprudence Angloife. 
Elle projetoit une reformation géné- 
rale qui fe reduifit, faute de temps, 
à ordonner que le mariage fe fît par 
l’autoritc civile fans aucune interven- 
tion du clergé. 

Ce parlement tomba bientôt dans 
le mépris. On lui donna le nom bur- 
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lefque de Barebonne, (os décharné) 
que portoit un de fes membres. 

Cromwel fe repentoit déjà de Ton 
ouvrage. Comme il étoit maître d une 
grande partie de l’affemblée , il fut 
la dilîoudre de maniéré à devenir 
lui-même plus puilfant. Ceux des 
membres qui lui étoient dévoués , & 
qui connoifToient fans doute fes in- 
tentions , lui réllgnerent par un a&e 
authentique l’autorité dont ils étoient 
revêtus. Les autres , en petit nom- 
bre , voulant protefter contre cet a&e, 
une troupe de foldats furvint tout- 
à coup , & décida la quellion. Que 
faites - vous ici , dit le colonel While ? 

On lui répondit dévotement : Nous 
cherchons U Seigneur. Vouspouve^^ 
répliqua t il t le chercher ailleurs j car 
je vous afure quon ne l'a pas vu pa- 
roître ici depuis long-temps. Chacun 
fe retira. 

Le confeil militaire décerna en- cromwel, 
fuite à Cromwel le titre de protec- P t#t « aeut ’ 
teur , avec une autorité peu différente 
de celle des derniers rois. La juftice 
devoit s’adminiftrer en fon nom \ le 
pouvoir de l’épée, le droit de paix, 
de guerre & d’alliance, étoient remis 
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entre Tes mains ; on l’obligeoit néan* 
moins à prendre l’avis d’un confeil 
qui fut créé en même-temps , à con- 
voquer tous les trois ans l’aflfemblée 

S arîemerttaire , & à la maintenir cinq 
lois entiers (ans ajournement & fans 
prorogation. Les bills dévoient pafler 
en lois par la feule autorité du corps > 
fi le protecteur n’y donnoit pas Ion 
confentement dans l’efpace de trente 
jours. Il devoir y avoir une armée 
fubfiftante de trente mille hommes 
qui ne pourroit être diminuée fans 
le confentement du protecteur. Sa 
dignité étoit à vie , & le confeil 
devoir lui nommer un fuccelTeur 
après fa mort. Tels font les princi* 
cipaux articles d’un réglement par le* 
quel on croyoit fixer pour toujours 
la conftitution Angloife. Après avoir 
renverfé le trône , & cimenté du fang 
le plus précieux les fondemens de la 
république, il fallut fe donner un 
roi fous un autre nom , ou plutôt il 
fallut fervir un tyran. 

suite de la Tous ces troubles dans l’Etat * tous 
pimc avec la ces délires du fanatifme , dont l’An- 

Wo liâfld c » « i • i’i* 

gleterre a honte aujourd hui , ne l em- 
pêchoient pas de continuer la guerre 
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avec la Hollande d’une maniéré très* 
rive. Les deux nations fi 'ong temps 
amies , & intéreflees à l’être toujours, 
fe déchiroient fur les flots pour le fri- 
vole honneur du pavillon , fans aucun 
motif raifonnable de haine. Les ami- 
raux Anglois Monk & Dean batti- 
rent fur les côtes de Flandres une flotte 
de cent voiles commandce,par le bra- 
ve Tromp. Dean perdit la vie dans 
cette aCtion. Peu après, Tromp livra 
une fécondé bataille où il fut tué. Le 
commerce des Horllandois fouffrit 
prodigieufement. Ils refuferent néan- 
moins d’entrer dans les vues de 
Cromwel qui vouloitétablir entre les 
deux peuples une parfaite union de 
gouvernement , de privilèges , d’in- 
térêts & de confeils ; fyfiçme chimé- 
rique, imaginé avant le commence- 
ment de la guerre , &c déjà rejeté par 
les Etats. Enfin le protecteur figna 
un traité de paix & de ligue défen- 
five. La Hollande cé^Ja l’honneur du 
pavillon , & ne perdit rien de consi- 
dérable. 

Quelque terreur qu’infpirât aux 
Anglois l’autorité de Cromwel , fon 
ufurpation excitoit un murmure pref- 
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Le protec- 
teur fait la 
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que général. Ce peuple, fi jaloux de 
l’independance , gémilToit de s’être 
forgé des chaînes beaucoup plus du- 
res que celles dont il s’étoit affran- 
chi. Un parlement affemblé par le 

f irote&eur , voulut d’abord examiner 
e réglement militaire fur lequel fon 
titre & fa puiffance étoient établis. 
Cromwel .employa la force contre le 
zele patriotique j il obligea ce parle- 
ment à reconnoître.fon autorité fu- 
prême ; & fe hâta de difToudre l’af- 
femblée après les cinq mois prefcrits, 
qu’il fuppofa ne devoir être que de 
vingt huit jours chacun , félon la ma- 
niéré de compter pour le paiement 
des troupes. Les loix font ce que 
veut un tyran. . 

Traité de L’orgueil indomptable de Crom- 
Cromvei avec we i ne m énageoit pas même les cou- 
ronnes. Pantaléon Sa,frere de l’am- 
balfadeur de Portugal , ayant poignar- 
dé un Anglois au milieu de Londres , 
il le fit arrêter cfcins l’hôtel de l’ambaf- 
fadeur , & exécuter publiquement 
avec fes complices. La cour de Lis- 
bonne , loin de tirer vengeance de 
cet affront , conclut peu de temps 
après un traité fort avantageux au coin- 
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merce d’Angleterre. Tonte l’Europe 
tournoit les yeux fur une puiflance 
prefque oubliée depuis le régné d’E- 
iifabeth. Les rois briguoient l’amitié 
du protecteur , fouillé du fang de fon 
propre roi. Cependant il rechercha 
l’alliance de la Suede, dont les armes 
viCtorieufes avoient rétabli le Pala- 


rin , de qui partageoit avec la cour de 
France l’honneur d’avoir pacifié l’Al- 
lemagne par le fameux traité de Weft* 
phalie. Le cardinal Mazarin , aufli 
fouple , aufli rufé , que Richelieu 
fon prédécefleur étoit hardi , impé- 
rieux , fanguinaire , ayant une guerre 
terrible à foutenir conrre l’Efpagne , 
ne balança point non- feulement à. 
ménager le parlement Anglois après 
la mort de Charles 1, mais à em- 


ployer tous les moyens pour fe 
concilier le protecteur. La fille de 
Henri IV, époufe du roi détrôné, 
manquoit à Paris du néceflaire. Scn 
fils fut obligé de quitter la France où 
il étoit fans agrément de fans efpoir. 
La politique de Mazarin efïuya tou- 
tes les hauteurs de Cromwel. Jls 
conclurent enfin un traité par lequel 
la France abandonnoit Charles, & 
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l’Angleterre s’unifloit à elle contre 
l’Efpagne. 

«romweiprc- C’étoit, félon M. Hume , négliger 

ferc la France , • / A b 

à l’f fpa^nc. les interets de la nation , que de ne 
pas maintenir l’équilibre entre ces 
deux puilTantes monarchies, dont la 

f >remiere devenoit trop fupérieure à 
a fécondé. Mais outre le defir de 
lîgnaler fon gouvernement par quel* 
que conquête fur les oppreireurs du 
nouveau monde , Cromwel écouta 
fon zele pour la religion proteflante. 
Il efpéra d’adoucir le fort des Hu- 
guenots : les Efpagnols qu’il croyoit 
plus attachés au pape que les Fran- 
çois , étoient pour lui plus dignes 
d’averfion. L'ambafladeur d’Efpagne 
lui difant un jour que le commerce 
des Indes & l’inquifition étoient les 
deux yeux de fon maître : Il faut , 
répondit il , Its arracher tous deux à 
la fois. Si la droiture accompagnoit 
la politique , on n’auroit pas vu la 
tour de Madrid , qui s’étoit empref- 
fée à reconnoître le prote&eur , faire 
un crime à celle de France de s’être 
alliée avec l’ennemi de la royauté. 
Expéditions Une flotte de trente voiles , fous 
Biuuunes. les ordres de l’amiral Blake, entre 

dans 
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dans la Méditerranée où nulle efca- 
dre Angloife n’avoit paru avant les 
croifades , tandis qu’une autre Hotte 
va porter la terreur en Amérique. 
Pen , qui commandoit celle-ci , ne 
s’accordant pas avec le générai des 
troupes de débarquement , leur ten- 
tative fur Saint-Domingue ne réuHit 
point j mais ils s’emparèrent de la Ja- 
maïque dont les Anglois ont fait une 
des plus riches plantations de l’Uni- 
vers. Les Efpagnols leur déclarent 
auffitôt la guerre > & font fur eux des 
prifes conudçrables. Blake , dans fa 
première expédition > s’ctoit rendu 
redoutable aux corfaires d’Afrique 
& fur les côtes d’Italie. L’année fui— 
vante, il alla brûler une flotte Efpa- 
gnole dans la baie de Sanra-Cruz aux 
Çanaries, malgré le feu d’un château 
& de fept redoutes qui fembioienç 
devoir aiiement le foudroyer. Une 
maladie l’obligea de retourner en An* 
gleterre. U y mourut avec la réputa- 
tion de grand homme. Quoique ré- fc 
publicain par principes , il avoir tou- 
jours eu la confiance de Cromwel, 
flous devons combaftre pour notre pa* 
fric , difoit-il» Quelques maint 

fmt ///, » 
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que le gouvernement foit tombé . La 
plus forte preuve "de fon mérite , c’eft 
qu’au milieu de tant de fadions en- 
nemies , il jouit d’une eftime géné- 
rale. 

Gouverne- Si le prote&eur fe faifoit craindre 

ment intérieur £ refpe&er au dehors, fon admi- 

de Ccomwçl. * ai ) i • 

niltration en Angleterre n etoit pas. 
moins propre à maintenir fon auto- 
rité. Rigide obfervateur des lois & 
de 1a juftice , il n’y donnoit atteinte 
que rarement, lorfque la nécellîtéle 
décidoit contre la réglé. Il avoir 
étouffé un foulevement des royalif- 
tes ; mais il rejeta toujours avec in- 
dignation le confeil que lui don- 
noient fes officiers de les dévouer au 
maffacre. L’armée lui étoit fidelle 
malgré l’enthouftafme dangereux qui 
la dominoit. Des milices entretenues 
te exercées avec foin dans les provin- 
ces , pouvoient, au premier fignal , lui 
donner un puiffant fecours. Comme 
' la religion, ou plutôt le fanatifme, 
dirigeoit la multitude, un de fes prin- 
cipaux foins fut de captiver la fougue 
des puritains , en s’attachant leurs ad- 
versaires par une tolérance dont il 
n’excluoit que les catholiques te les 


. Diçjitized by Goog 


R É P U * i l Q U I. *7 

partifans de 1 epifcopat ; £c il fe féli- 
citoit d’avoir trouvé feul le moyen 
de fubjuguer cette infolente fede qui 
ne pouvoit fouffrir qu’elle-même. 
Attentif à tout , fes efpions, fes in- 
telligences lui coûtoient , dit-on , foi- 
xante mille livres fterling par an. Il 
ne cra.ignoit que laflaflinat, & il fut 
s’en garantir. Un colonel royalifte 
ayant publié un difcours pour exciter 
les mécontens à cette indigne ven- 
geance , il déclara, de fon côté , qu’il 
déteftoit une voie fi odieufe , qu’il ne 
s’en ferviroit pas le premier, mais 
qu’en cas d’entreprife contre fa per- 
(onne , il uferoit de la loi du talion ; 
qu’il ne manquoitpoint d’inftrumensj 
& qu’il les feroit fervir jufqu’à l’en- 
tiere extindion de la famille royale. 
Une telle menace , fi on eût ofé la 
braver., auroit infailliblement pro- 
duit fon effet. 

La puilfance de Cromwet n’étoit 
fondée que fur la force militaire. Il 
defiroit ardemment d’y mettre le 
• fceau des lois ; & l’éclat de fon gou- 
vernement lui faifoit efpérer de ren- 
dre enfin fon ufurpation légale & 
plus folide. Dans cette vue , il af- 
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fembla un parlement compofé da 
membres des trois royaumes. L'Ir- 
lande & l’EcofTe, réduites à une ef- 
pece de fervitude , nommèrent les 
députés qu’il voulut. Pour s’afiurer la • 
pluralité des fuffrages, il exclut une 
„ centaine de membres fufoeds , & par 
là fe rendit maître de l’aiîemblée. Elle 
abrogea d’abord tous les titres de 
Charles Stuart Sc de fa maifon, Ofi 
prop.ofa enfuite de donner au protec- 
La couron- teur le titre de roi. Après de vive* 
ne ofterte à difputes fur une propofition fi capa- 
ble de le flater , le plus grand nom- 
bre des fuffrages fut pour le bill. Des 
commiflaires du parlement, envoyés 
aullitôc à Cromwel , lui repréfente- 
rent que la conftitution Angloife fup- 
pofoit l’autorité royale ; que les lois 
ne' reconnoifioient point de protec- 
teur hors les temps de minorité , n’a- 
voient point fixé les prérogatives ëç 
les fondions de cette place ; que pour 
écarter toute apparence de pouvoir 
arbitraire , l’unique moyen étoit d<? 
fubftituer à un nouveau titre celui quç 
la nation avoit toujours refpecté ; 6c 
que ce moyen étoit d’autant plu* 

. praticable ? tju’une loj expefie çif 
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Henri VII avoir pourvu à la fureté 
de ceux qui défendraient le prince * 
régnant i preuve certaine que la lé- 
gislation s’attachoit à la forme du 
gouvernement plutôt qu’au droit de 
naiflfance du magiftrat fuprême. 
Cromwel goûtoit rart ces raifonne- 
mens j fon ambition afpiroit à la cou- 
ronne } elle lui étoit offerte par les ; 
reprcfentans du peuple : une parole > 
le faifoit rai fans qu’il parut l’être 
par force : cependant il refufa. La il refuie* 
crainte d’une révolte dans l’armée à 
qui ce nom de roi étoit toujours 
odieux , la vue des confpirarions prê- 
tes à fe renouveller , les confeils de 
fes meilleurs amis , la généreufe fer- 
meté de Fleetwood , fon gendre , & ^ 

de Desborow , fon beau frere , réfo- 
lus de remettre leurs commiflîons 
s’il acceptoit les offres du parlement ; 
ces motifs l’emportèrent fur l’ambi- 
tion meme. Les noms de républi- 
que & de protecteur furent confer- 
vés. Le parlement préfenta ay protec- 
teur un aCte fous le titre d 'Humble 
pétition & avis, par lequel fon au- 
torité étoit augmentée fur quelques 
points , & reflreinte fur d’autres : on 
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fui donnoit lé pouvoir de nommer 
_ fon fucceflfeur , on lui aflignoit un 
revenu perpétuel , un million chaque 
année pour l’armée & pour la flotte 
& trois cents mille livres fterling pour 
l’adminiftration civile ; orr y ajoutoit 
le droit de former une nouvelle cham^ 
bre qui exerceroit une partie des fonc- 
tions de l’ancienne chambre des pairs. 
Cet aéfce fut reçu comme la loi fon- * 
dàmentale des trois royaumes , & 
Cromwel, reconnu de nouveau dans 
. lafallede Weftminfter avec une pom- 

peufe cérémonie. Pour former fa 
chambre haute , il tira de celle des 
communes plufîeurs de fes partifans. 
La pluralité fe tournant dès- lors 
contre lui , les communes lui don- 
nèrent de l’inquiétude -, elles formè- 
rent des iiaifons avec les mécontens 
de l’armée : elles jeterent des dou- 
tes fur l’autorité de l’autre chambre. 
Le prore&eur n etoit pas d’un carac- 
tère àfouffrir ces entreprifes : if cafta 
le parlement. 

Parmi tant de follicitudes , fon gé- 
* 6 S *>• nie ardent ne perdoit pas de vue les 

remUicrom- a ^ a * res de l’Europe : uni avec la 
*eL . France contre i’Efpagne , il envoya 
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dans les Pays • Bas un corps de fix 
mille Anglois qui aidèrent Turenne 
à gagner la bataille des Dunes. Orç „ 
prit Dunkerque , & cette importante 
place futremife, comme on en croit 
convenu , entre les mains de Crom- 
•wel. Mazarin , .dans fes converfa-? 
tions particulières , l’appeloit un fou 
heureux j mais affez politique pour lç 
traiter en grand roi, il lui envoya 
Mancini Ton neveu avec le duc de 
Créqui , & lui fit témoigner fon re<* 
gret de ne pouvoir lui faire la cour 
en perfonne. Cependant les plus noirs Cromwd dé- 
chagrin s dévoroient. ce cœur altier. vorc de cha ’ 
Ses gendres , fes propres filles détef- Btiat * 
toient fon ufurgation j les terreurs at-t 
tachées à la tyrannie le fuivoient par- 
tout : couvert dune cuirafle , charge 
d’armes offenfives , environné d’une 
garde nombreufe , ne couchant pas 
trois nuits de fuite dans la même 
chambre , il voyoic le fer des aflaf- 
fins* toujours prêt à venger la mort 
de Charles I , tant il eft impoflible 
de trouver un vrai bonheur dans le 
crime. 

Ces cruelles agitations lui çaufe*< Si mafadfe 
renc une fievre lente qui parut bien-» & u 
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tôt dangereufe. L’idée de la vie fu- 
ture frappa fon efprit , & lui infpirà 
• quelques remords. Il demanda à un 
de fes miniftres , s’il étoit bien vrai 
qu’un élu ne pouvoir jamais tomber, 
ni courir les rifques de la réproba- 
tion. Rien de plus certain , répondit 
l’eccléfiaftique. Je n’ai donc rien À 
craindre , dit Cromwel ; car je fuis 
fur d’avoir été autrefois en état de grâ- 
ce. Avec cette doétrine des réformés, 
le plus grand fcélérat peut jouir de U 
douce fécurité des juftes. Ses aumô- 
niers le raffinèrent davantage par le ré- 
cit de révélations flatteufes cjuinelaif- 
foient aucun doute fur fa guérifon. Ac- 
coutumé à fe repaître de ces chimères, 
il les faifit avidement comme un gage 
infaillible de ce qu’il fouhaitoit. L’a- 
mour-propre fortifia fon enthoufiaf- 
me. Croyez-moi , difoit-il aux mé- 
decins plus clairvoyans que fes pro- 
phètes , je ne mourrai point de cette 
maladie. Le Seigneur accorde mon ré- 
tablijjement aux prières de tant de 
faintes âmes ; vous pouvez être fort 
habiles dans votre prcftjjion ; mais la 
nature ejt au-dejj'us de tous les méde - 
- tins du monde , & Dieu infiniment 
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au-dejjus de la nature. Déjà même 
on remercioit Dieu de Ton rétablilTe- 
ment, lorfque les médecins déclarè- 
rent qu’il n’y avoit plus d’efpérance. 

Le confeil lui envoya une députation 
pour favoir Tes volontés fur le choix 
de fon fuccefleur. A peine put-il faire 
entendre qu’il défignoit Richard fon 
fils aîné. 11 mourut âgé de cinquante- 
neuf ans , le 3 feptembre , jour cé- 
lébré par les batailles de Dumbar 8c 
de Worcefter , & qu’il regardoit 
comme un jour finguiiéremenc heu- 
reux pour lui. 

Cet homme extraordinaire, né Caradtere 
fans biens , quoique de bonne fa* ctomwcl. 
mille , n’ayant pu faire de progrès 
dans les fciences , libertin dans fa 
jeunefTe , bigot 8c fanatique après 
quelques années de débauche , ré- 
duit par le befoin à la condition de 
fermier , avoit été inconnu jufqu’à 
l’âge de quarante- quatre ans, qu’il 
fut député au Parlement par la ville 
de Cambridge. Sa valeur 8c fes ta- 
lens militaires , joints à une fureur 
effrénée contre la c^ufe royale , fu- 
rent l’origine de fa réputation 8c de 
fa fortune. L’art de gouverner les ef- 
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prits , de faire fervir leurs préjugés 
à fes vues , de tromper les uns',' d’en- 
flammer les autres , de mettre en 
mouvement, avec autant de force que 
d’adrefle , les relïôrts de la religion , 
l’éleva en peu de temps au faire de 
la grandeur. 11 n’étoit rien moins 
qu’éloquent j qualité fi nécelfaire , ce 
femble , au rôle qu’on le vit jouer 
avec tant de fuccès. Ses difcours font 
plats, entortillés , vides , fouvent ab- 
îurdes. Mais il pofledoit au fuprcme 
degré la Connoilfance des hommes, 
& fon génie lui fournilloit les moyens 
d’en faire les inftrumensou les viéti- 
mes de fes pallions. On peut croire 
avec le P. d’Orléans qu’il fut moins 
un heureux fou qu’un habile fcélérat; 
on doit auffi avouer qu’il ne lui man- 
qua guere que la vertu pour être un 
des plus grands hommes du monde. 

Richard JLeconfeil, l’armée, 'la flotte, tous 
f e Sr lpr °“ Ies comt ^ s reconnurent d’abord Ri- 
chard Cromwel pour prore&eur de 
la république. C’étoit un jeune hom- 
me modéré, Ample dans fes mœurs, 
aufli indolent que doux , élevé en 
province.lôin de l’imrigue & des af- 
faires, & qui n’avoit ni des goûts. 
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ni des habitudes , ni des talens pro- 
pres à remplacer l’ufurpateur. Son 
premier foin fut de convoquer le par- 
lement pour en obtenir des fubfides. 

Quoique cette alfemblée parut d’a- 
bord favorable au gouvernement éta- 
bli , elle ne tarda point à fe faire crain- 
dre par des difculîions dangereufes. 

Mais le plus grand mal vint de l’ar- — 
mce. Fleetwood, gendre d’Olivier 1659. 
Cromwel, fanatique républicain, 8 c 
Lambert , ambitieux indomptable , 
y cabaloient avec chaleur. On de- 
mandoit un général qui eût la con- 
fiance de tous les partis; on fe plai- 
gnoit des promotions de Richard. 

Voudroit on , dit-il un jour, que je 
préférafje uniquement les Saints } In - 
golsby ne fait ni prier , ni prêcher ; je 
le préféré néanmoins à tous tant que 
vous êtes. Les dévots militaires ne 
lui pardonnèrent pas ce mot impru- 
dent. Les communes, alarmées de la 
cabale, défendirent aux officiers de 
s’aflembler fans l’ordre ou Ieconfen- 
tement du protecteur. Ceux-ci vin- 
rent en tumulte demander au pro*. 
te&eur la dilïblution du parlement. 

En l’accordant par faible lie , il s’ôta 
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tout moyen de fe foutenir j & peu de 
temps après , il fe démit du protec- 
torat. Henri, fon frere, gouverneur 
d’Mande , plus habile fans être plus 
ambitieux que lui, réfignademême 
fa commiflion. Tel fut le fort de la 
famille de Cromwel. Cet édifice de 
grandeur , élevé avec tant de peine 
a force de crimes , difparut prefque 
en un moment. Richard voyagea en 
France après le rétablilTement de la 
monarchie. Le prince de Conti , gou- 
verneur de Languedoc , le vit à Pe- 
zenas fans le connoître. On s’entre- 
tint de la révolution d’Angleterre. Ce 
prince vanta le courage & les talens 
d’Olivier Cromwel. « Mais l’imbé- 
» cille Richard, ajouta-t-il, qu’eft-il 
»> devenu? comment peut il avoir été 
« affez bête pour ne pas mieux profiter 
»» des crimes & de la fortune de fon 
pere » ? Cependant l’imbécille Ri- 
chard vécut heureux dans la médio- 
crité jufqu a la fin d’une très-longue 
vieilIefTe j & il ne faut qu’un peu 
de raifon pour trouver fon fort pré- 
férable aux attraits d’une fortune 
odieufe & agitée. 

Le confeil militaire, fe voyant en 
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f ofTefllon dû pouvoir , & n’ofant 
exercer fans quelque forme d’ad- 
miniftration civile , imagina de rap- 
peler ce long parlement qui avoit dé- 
trôné Charles I , que Cromwel avoir 
enfuite chalTé avec opprobre. Il fe 
flatoif de le tenir fous fa main , 8c 
de le gouverner par fes caprices. Cette 
alTemblée ne fut que d’environ qua- - 
rante perfonnes. On la furnomma 
par mépris le Rump , (le croupion.) 

Les presbytériens & les royaliftes, 
egalement indignés contre elle , s’u- 
nirent pour ladiffiper. Les premiers, 
malgré leurs préventions religieufes, . 
fe repentoient du zele violentjqui les 
avoit emportés au-delà des bornes. • 

Ils voyoient qu’en pouffant trop loin 
l’amour de la liberté , ils s’étoient 
mis dans l’efclavage. Ils defiroient , p r #jetderf- 
comme les autres , de rendre à la « blir la , mai - 

• r i j ion royale, 

mailon royale une couronne quon 
lui avoit ravie fans devenir plus heu- 
reux. La grande & la petite noblelfe 
concouraient au même delfein. Une 
confpiration générale fe forma dans 
le royaume j & fi le chevalier Willis 
n’avoit pas trahi l’intérêt commun , 
l’événement fembloit infaillible. Dès 
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que leparlement républicain furaverti 
du complot, il chargea Lambert d’en 
prévenir Texécution. Celui-ci, par 
fa prodigieufe activité , eut bientôt 
détruit toutes les reflources des roya- 
lties. La concorde dura peu entre 
l’armée 8c le parlement. Les ofïicjers , 
s’apercevant qu'on cherchoit à les 
réduire , uferent de la force qu’ils 
avoient en main , & le Rump fut caflé 
par Lambert auflfi aifément qu’il l’a- 
voit été par Cromwel. 

Toutes les efpérances de Charles II 
s’évanouifloient en fumée. Sans ref- 
fource du côté de fes amis, il eflaya 
d’intérelTer à fon fort les puiflances 
étrangères. *11 fe rendit à Fontarabie 
où Mazarin négo’cioit la paix avec 
l’Elpagne. Ce cardinal refufa même 
de le voir. Dom Louis de Haro , le 
miniftre Efpagnol , lui accorda de pu- 
res civilités. Ce netoit pas encore le 
temps où la généralité feule devoit 
armer un grand roi pour la caufe d’un 
roi malheureux. Le traité des Pyré- 
nées fut conclu fans que l’on daignât 
y faire mention de lui. Mais rien 
n’eft plus bizarre que la fortune. Tout- 
à-coup ce prince pafla de i’abjedion 
fur le trône. 
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Le fameux général Georges Monk, Monk Ce dk 
attaché d’abord au parti de Charles I , U , 

employé enfuite par Cromwel , & 
chargé du gouvernement d’Ecofïe, 
méritoit par fa douceur , fa droiture , 

' & fes “autres vertus , l’amour des 
foldats & la confiance des peuples. 

Soit qu’il voulût feulement s’oppofer 
aux vues de l’ambitieux Lambert , 
foit qu’il méditât en fecret le réta- 
blifTement du roi , il fe déclara en fa- 
veur du parlement contre ceux qui 
l’a voient chafTé. Sa prudence le ren- sa prudence, 
doit impénétrable. Le do&eurMonk 
fon frere étant venu de la part de 
Charles II l’inviter à fervir ce prince , 
le général lui demanda s’il n’avoit 
confié à perfonne le fecret de fa com- 
m illion ? A perfonne , répondit le 
do&eur , excepté Brice votre aumô* 
nier pour qui je connois votre con- 
fiance. Brice étoit un homme fûr , 
zélé royalifte. Cependant Monk rom- 
pit aufiütôt le difcours, & renvoya 
fon frere fans vouloir lui découvrir 
fes intentions , perfuadc que , dans 
une affaire de cette importance , le 
fecret confié à un tiers n’eft plus un 
fecret. 


% 


Digitized by Google 


/■' 4 ® 


Ri 


PUBLIQUE. 


l'armi 

ÎU. 


parti de Dès que l’on fut que le gouvernait 
ce abat, d’Ecolfe prenoit le parti du parle- 
ment, plufieurs imitèrent Ton exem- 
ple en Angleterre. Des régimens en- 
tiers fe révoltèrent contre l’armée. 
Jleetwood qui la commandoit en 
chef, homme auflî foible qu’enthou- 
lîafte , cherchoit dans la priere les ref- 
fources que lui refufoit fon petit gé- 
nie. On le voyoit fouvent le mettre 
à genoux au milieu du confeil de 
guerre ; & quand on l’exhortoit à des 
réfolutions vigoureufes , il répondoic 
que Dieu lui avait craché au vifage , 
Lambert. & ne vouloit plusl' entendre. Lambert , 
en le faifant général , s’étoit bien pro- 
mis dr l’être fous fon nom. Mais il 
fut lui-même accablé par des forces 
fupétieures. Une partie des troupes 
l’abandonna \ le parlement s’étant af- 
femblé de nouveau , envoya ordre à 
fes foldats de fe retirer dans leurs 
quartiers. 11$ obéirent ,& Lambert 
bientôt après fut enfermé à la Tour. 
Monkchani Monk traverfe l’Angleterre à la 
S-ii; goüYtt- tête de fon armée. Par- tout on acr 
court auprès de lui j on le conjure de 
rétablir le gouvernement , de mettre 
6n à cette funefte anarchie don^ le$ 
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défordres fe multiplioient de jour en 
jour. IJ paroît d’abord zélc pour le 
Rump j il entre par fon ordre dans la 
capitale , & infpire la frayeur aux en- 
nemis de l’alfemblée parlementaire. 
Enfin , changeant de fyftême , ou plu- 
tôt dévoilant fes véritables delfeins , 
il reproche au parlement fa tyrannie , 
& s’unit avec la ville de Londres 
dans la vue de réparer les maux pu- 
blics. Le peuple, qui ne connoit point 
de réglés ni de bienfëance lorfque les 
pallions l’emportent, fit éclater fa joie 
en brûlant de toutes parts des crou- 
pions. Les membres autrefois ex- 
clus du parlement furent invités à y 
reprendre leur place j les autres fe 
retirèrent confus , & l’alTemblée fe 
rompit elle-même apres avoir convo- 
qué un parlement libre qui pût re- 
médier aux violences de l’ancien. Cet 
heureux événement fut le fruit de la 
fagelfe de Monk. Infenfible à toutes 
les offres des faéfcieux * il fuivit fon 
objet avec autant de prudence que de 
fermeté j & fans faire couler de fang, " 
il vint à bout de changer la face du 
royaume. Ses difpofitions à l’égard 
du roi demeurèrent fecretes jufqu’au 
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mataient où il fe vit obligé de les 
découvrir. Craignant que les Efpa-; 
gnols ne le retinrent pour fe faire 
reftituer Dunkerque & la Jamaïque , 
il le fit exhorter a fortir de leur ter- 
ritoire. Sur cet avis, Charles partit 
promptement de Bruxelles. Quelques 
heures plus tard , on croit qu’il au- 
roit perdu fa liberté. 

Les Anglois en général étoient fi 
bien guéris de leurs préjugés contre la 
couronne , que le nouveau parlement 
fut tout rempli de membres décidés 
en fa faveur. La rage des républicains 
n’en étoit devenue que plus vive ; & 
Lambert échappé de prifon rafiem- 
bloit déjà quelques troupes. Mais on 
fe hâta de prévenir les progrès de cet 
incendie: Lambert & d’autres ofti-* 
ciers tombèrent entre les mains des 
royaliftes. Tandis que le parlement 
déploroit les derniers troubles , & té- 
moignoit la plus grande horreur pour 
Cromwel, farts que fferfonneosât en- 
core prononcer le nom du roi , .Monk 
fit avertir la chambre que Granville , 
envoyé de ce Prince , étoit à la porte 
avec fes dépêches. Toute l’aflTemblée 
fe livre à la joie j Granville eft in- 
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troduit j il préfente une lettre & une 
déclaration de Charles. Le prince ac- 
cordoit une amniftie générale dont le 
parlement fixeroit feul les exceptions; 
une entière liberté de confcience , 
avec promeire de concourir à tout ce 
que le parlement feroit pour la main- 
tenir ; une afïiirance de payer les ar- 
rérages des foldats , 8c de leur con- 
tinuer la même paye qu’auparavant. 
Chacun fut fatisfait. Les conce liions 
du dernier roi limitoient allez la pré- 
rogative , pour ne laifler aucune in- 
quiétude aux zélateurs de la liberté. 
On proclama folemneliement Char- 
les 11. Les deux chambres (car les 
pairs venoient de reprendre leurs 
droits fans obftacle ) allillerent à 
cette pompiufe cérémonie. Monk 
alla recevoir à Douvres le prince qu’il 
avoit eu la gloire de remettre fur le 
trône. Nulle révolution plus rapide , 
plus avantageufe, ni moins violen- 
te. Tant de maux caufés par la dis- 
corde & les guerres civiles avoient 
appris aux Angjois qu’un gouver- 
nement légal eft l’unique appui de 
la liberté & du bonheur des ci- 
toyens. 


Ïf4' R i fr ü b 1 1 q u il 

ta«tirsjfa« Nous avons vu le fanatifme allii- 

itifœc. mer j çs fl ammes q U j ravagèrent 1 e- 

tat. Ce fléau épidémique dominoit 
dans les trois royaumes. L’Angleterre 
furtout regorgeoit de fedles infatuées 
de leurs rêveries , & déterminées à 
foutenir fans ménagement des erreurs 
abfurdes. Les républicains étoient 
d’autant plus terribles , que leurs 
principes de religion nourrifloient 
une extrême févérité de moeurs. Rien 
ne contribua peut-être davantage à 
leurs triomphes fur les royaliftes 
qu’ils nommoient Us cavaliers , la 
plupart gens de plaifir , foit par un 
effet de leur naiflance & de leur for- 
tune , foit parce que leur morale étoit 
commode, & qu’à force de haïr les 
puritains , ils fe faifoieat gloire de 
s’éloigner de leurs maximes. Un par- 
lementaire difant un jour à un roya- 
lifte : Vos amis les Cavaliers font fort 
diffolus , l’autre répondit : Oui , ils 
ont Tes foiblejfes des hommes ; mais 
vos amis Us Têtes-rondes (c’étoit le 
fobriquet du parti contraire ) ont Us 
vices des démons , la tyrannie , la ré- 
bellion & Tefprit d'orgueil. Ces der- 
niers pouffoient le rigorifme jufqu’à- 
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défendre les courfes de chevaux , les 
combats de coqs & dours , unique- 
ment comme des'plaifirs. 

La fe&e fameufe des Quakers doit 
être diftinguée dans la foule. George 
Fox, apprentif cordonnier, en fut le 
fondateur. Quoique enthoufiaftes au 
dernier degré, ils ne firent pas un 
grand rôle, parce qu’ils s’interdifoient 
1 ufage des armes. Les pratiques de la 
civilité leur paroiffoient des rafine- 
mens mondains indignes du chriftia- 
nifme. Ils tutoyoient tout le monde , 
ne faluoient perfonne , ne donnoient 
que le titre d’ami , même aux gens 
en place. Leur habillement répon- 
doit à leurs maniérés ; ils rejetoient 
non-feulement route fuperfluité, mais 
les plis , les boutons qu’ils jugeoienc 
peu néceffaires. Suivre l’évangile à la 
lettre étoit leur fyftême de religion, 
y n ferment en juftice leur paroiffoiç 
lin blafphême. Point de facremen$ 
ni de cérémonies eccléfiaftiques, point 
d’églifes ni de prêtres. Chacun d’ernç 
prétendoit à l infpiration , & faifoic 
des efforts étranges pour recevoir lé 
Saint- Efprit. De-là ces conyulfions 
(jui leur procurèrent le nom de (^u»j- 
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kers , trtmbleurs. Ces fanatique* fe 
jetoient quelquefois dans les temples, 
troubloient le fervice divin , inful- 
toient les miniftres. On les condam- 
noic au fouet , au pilori : c’étoit un 
triomphe pour eux , & leur patience 
inaltérable étoit aux yeux du peuple 
un prodige furnaturel. Quelques-uns 
entreprirent de jeûner quarante jours 
comme Jefus-Chrift. Cet excès leur 
coûta la vie. Tous fe faifoient un 
devoir de tendre la joue à qui leur 
donnoit des fouftlets. Enfin , à force 
d’outrer les devoirs , ils expofoient 
leurs vertus même au ridicule. Com- 
ment 1 évangile , fi propre à infpirer 
toutes les vertus fociales , a-t-il pu 
fervir de prétexte à tant de fous & 
de frénétiques pour rompre tous les 
liens de la fociété ? Telle eft la foi- 
. blcffe de l’efprit humain : en vou- 

lant fortir de la voie commune tra- 
cée par l’auteur de la raifon , il s’é- 
gare dans des routes obfcures & fca- 
breufes, où l’homme ne fe reconnoît " 
plus lui-même. 

Déiftet , lit- Ces différentes folies contribue- 
téuture. rem beaucoup à multiplier les déif- 
ies, cfprits téméraires qui, attribuant 
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a la religion les excès du fanatifme , 
y fubftituerent ceux de l’incrédulité. 
Cromwel les appelloit païens, quoi- 
qu avec eux il ïe moquât de tous les 
le&aires. La philofophie étoit alors 
trop peu cultivée , pour qu’on puille 
croire que le deifme fut Ton ouvragé. 
Cependant Hobbes fe rendit célébré 
par des produ&ions également con- 
traires a la morale 8c au chriftianif- 
me. Il méprifoit lefavoir, & difoit 
que, s’il avoir autant lu que les au- 
tres gens de lettres , il feroit auffi 
ignorant qu’eux. L’homme , félon 
lui, eft méchant par fa nature : prin- 
cipe qui ne fait pas honneur au ca- 
ra&ere de ce philofophe. Audi lui 
reproche-t-on d’avoir favorifé la ty- 
rannie. Harvey acquit une véritable 
gloire en découvrant la circulation du 
fang , regardée jufqu’alors comme 
une chimere, ou du moins comme 
une chofe douteufe. Maïs le plus 
illuftre génie de l’Angleterre fut Mil- 
ton. Miférable déclamateur quand il 
écrivit pour les régicides, il s’éleva 
-dans le Paradis ptrdu au plus haut 
<légré du fublime. Les défauts énor- 
mes, de ce poème n’en éclipfent point 
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les beautés Ce qu’il y a de plus éton- 
nant , c’eft que l’auteur le compofa 
fous le poids de l’infortune , pauvre , 
aveugle , méprifé; & qu’un ouvrage 
depuis il admiré en Angleterre, relia 
long-temps inconnu dans une bouti- 
que. 

Finances , Sous le gouvernement républicain, 
groupes, com- t0 y tes j es taxes montèrent, année 

commune , à plus de douze millions 
de livre fterling. Le revenu des rois 
n’avoit jamais approché de cette fora- 
ine. En 1 6 5 o , des commiffàires fu- 
rent chargés de l’accife & des droits 
de douane j mais Cromwel les af- 
ferma , félon l’ancienne coutume, en 
1657, & l’on offrit onze cçnrs mille 
livres fterling pour ces deux impôts 
qui valoient moins fous la régie des 
commiffaires. Le prote&eur laifta 
deux millions de dettes malgré fon 
économie & fa vigilance. La répu- 
blique en 1651 avoit fur pied plus 
de cinquante mille hommes, dont 1^ 
paye étoit ordinairement d’un fcheU 
ling par four pour l’infanterie , & de 
deux fçhellings & demi pour la ca- 
valerie. Il n’eft pas furprenant , com- 
me l’pbfepç M. Hume * ^ue l’armée 
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«'opposât au rétablifTement du gou- 
vernement civil qui devoit entraîner 
la chute d’une profeflîon fi lucrative. 
Les troupes parlementaires , tant mi- 
lices que troupes réglées, faifoienc 
environ quatre-vingts mille hommes 
vers le temps de la bataille de Wor- 
cefter. Avant les guerres civiles, le 
commerce, s’accrut beaucoup Tout 
Charles I. Celui des Indes orienta- 
les & de la Guinée étoit fort avan- 
tageux. Sept cents mille livres fter- 
ling fortoient chaque année de la 
monnoie. Tous les ans on envoyoit 
vingt mille pièces de drap en Tur- 
quie. Le gouvernement républicain 
rétablit cette fource de richefles al- 
térée par les guerres civiles. Une des 
chofes qui contribua principalement 
à faire fleurir le commerce, c’eft que 
les principes de la démocratie afloi- 
blirent les préventions de la vanité. 
On vit les enfans de la petite nobleflè 
entrer en apprentiflage chez les mar- 
chands. Cette profeflîon utile à l’état 
devint honorable. La meme façon de 
penfer s’eft maintenue jufqua nos 
jours, & l’expérience de l’Angleterre 
en démontre les avantages. Pour- 
Tçmc III , C 


Nobleffè 

commerçant^ 
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quoi feroit-il honteux à un noble de 
s’enrichir par le commerce , plutôt 
que de croupir dans une oifive 5c 
malheureufe pauvreté? L’intérêt fut 
réduit au fix pour cent en 1 6 j o. Nous 
l’avons vu au quatorze pour cent avant - 
le régné d’Elifabeth. Cette différence 
prouve une grande augmentation d’ef- 
peces ôc un meilleur fyftême de poli- 
tique. 


CHARLES IL 

Toutes les apparences annonçoienc 
1 66 o. au roi 5c à fon peuple un régné aufli 
Commence- glorieux que fortuné. Charles II , âgé 
tnensheureu*. trente ans , inftruit par Tes mal-^ 
heurs , connoiflant les hommes 5c 
les cours , joignoit à beaucoup d’ef- 
prit , de pénétration , de jugement , 
un cara&ere plein de douceur 5c de 
bonté , une politeffe charmante , une 
gaîté inaltérable , des grâces nobles 
5c fans affe&ation. On peut juger du 
mérite d’un prince par le choix des 
perfonnes qu’il honore de fa con- 
fiance ou de fa faveur. Le confeil fut 
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d’abord compofé de gens refpe&a- 
bleschoifis indifféremment parmi les 
presbytériens & les royaliftes. Monk 
créé duc d’Albemarle éprouva com- 
bien lame du roi étoit au-deffus de 
l’ingratitude fi commune dans les 
cours. Le chevalier Edouard Hyde 
devint comte de Clarendon , chance- 
lier &: premier miniftre. Peu d’hom- 
mes lui étoient comparables en lu- 
mières & en vertus. Enfin les deux 
chambres étroitement unies avec le 
monarque, appellées d’abord conven- 
tion , parce qu’elles avoient été con- 
voquées fansfon ordre, furent érigées 
en parlement par un a&e folennel , 
& exercèrent fous ce nom leur auto- 
rité. 

Un de leurs principaux foins fut 
de régler les exceptions de l’amniftie 
générale. La chambre haute , foit 
par reffentimentou parzele, vouloit 
en exclure beaucoup de perfonnes. 
Mais Charles lui repréfenta la pro- 
meffe facrée qu’il avoit faite , à la- 
quelle même il fe croyoit redevable 
du bonheur dont il jouifloit , & in- 
lifta pour la clémence 4’une maniéré 
qui fut généralement applaudie. On 
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n’excepta du pardon que les juges ré- 
gicides, ainfique Vane& Lambert, 
républicains furieux. Quelques autres 
furent exclus , au cas qu’ils acceptaf- 
fent des emplois publics j d’autres fu- 
rent déclarés feulement incapables 
d’en pofTéder. Il' eût été difficile de 
montrer plus de modération envers 
Revenu delà tant de criminels. On fixa enfuite le 
couronne. reve nu de la couronne à douze cents 
mille livres fterling ; revenu fupérieur 
à celui des monarques précédens. 
Audi les depenfes étoient-elles confî- 
dcrablemenr augmentées depuis que 
les cours de l’Europe, à l’exemple de 
Louis XIV , avoient pris le fyftême 
d’entretenir en tout temps des armées 
nombreufes. L’entretien de la flotte 
avec quelques autres articles qui coû- 
toient feulement autrefois quatre- 
vingts mille livres fterling, en exi- 
geoient alors huit cents mille. Quel 
avantage pouvoit réfulter de cette 
grande augmentation de troupes ? Les 
peuples étoient chargés de plus d im- 
pôts , fans que les princes fuflent en 
effet plus puiflanj . De petites armees 
faifoient autrefois ce que cent mille 
ççmbatcans font aujourd’hui. 


Digitize< 


Charles IL 5$ 

Le procès & l’exécution des régi- Procès de» 
cides cauferent une joie univerfelle. kîr'ftuuKir- 
Leur fermeté ne fe démentit jamais, me. 

& il y a peu d’exemples fi frappans 
de cette aveugle obftination qu’infpire 
le fanatifme. Harrifon dit à fes ju- 
ges que le prétendu crime dont on 
raccufoit , loin de le rendre coupa- 
ble , étoit une aétion commandée par 
le ciel même ; que dans le doute il 
avoit implosa avec larmes-les lumiè- 
res du Seigneur , ôc qu’il avoit reçu 
des alïurances inconteftables de les 
volontés; que lesjugemens humains 
n’étoient que ténèbres en comparai- 
son des inspirations divines ; qu’ayant 
toujours été réfolu de ne faire aucun 
tort au dernier des hommes pour le 
plus grand intérêt du monde, il étoit 
fur d’avoir fuivi les réglés d’une confi- 
dence droite ; que ni l’ambition ni la 
crainte ne lui avoit arraché le moin-* 
dre ligne d’approbation pour la ty- 
rannie de Cromwel; qu’on l’avoit tou- 
• jours vu ferme dans les principes de 
religion & d’intégrité; & qu’une pa- 
reille conduite n’étoit point celle d’un 
meurtrier & d’un Scélérat. Tous ceux 
qui furent exécutés , au nombre de 

Ciij 


Digitized by Google 


L’armée con- 
Kédiée. 


Le parlement 

diilous. 


54 Charles II. 

dix, montrèrent conftamment le mê- 
me courage. Us fe regardoient comme 
des martyrs. L’extrême bonté du roi 
accorda aux autres la grâce du répit. 
On lesdifperfa dansplulieurs priions. 

Il ne relloit plus qu’à congédier 
cette armée dangereufe, dont l’en- 
thouliafme & l’audace avoient pro- 
duit des défordres qui pouvoient en- 
core fe renouveler. Les communes 
accordèrent des femmes ^kur le paye- 
ment des troupes. Leur air martial 
& leur difeipline frappèrent Char- 
les II. Il les eût confervées avec plai- 
fir; mais Clarendon lui en fit fentir 
l’inconvénient. On retint feulement 
cinq mille hommes & quelques gar- 
nifons ; premier exemple d’armée 
fubfiftante fous la monarchie. Char- 
les avoit dillout le parlement d’une 
maniéré gracieüfe & honorable. Il au- 
roit pu , s’il faut en croire quelques 
auteurs , en obtenir deux millions 
fterling de revenu fur les terres , ou- 
tre les droits d’accife &: de douane : 
cette fomme auroit pu rendre la cou- 
ronne indépendante. Les mêmes au- 
teurs ajoutent qu’un membre des 
communes lui en ayant fait la propo- 
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fition , il La rejeta par les confeils 
du chancelier. Le meilleur revenu de 
•votre majtflc , lui dit Clarendon en 
vrai citoyen , ejl de gagner les coeurs 
de vos fujets : avec ce fecours , l'ar- 
gent ne vous manquera jamais. On 
a tout lieu de penfer que cette offre 
d’un parlementaire n’auroit point été 
du goût des communes. Elles accor- 
dèrent beaucoup au roi, mais avec 
des précautions qui prouvent combien 
elles avoient à cœur de maintenir les 
droits du parlement. 

Comme l’épifcopat rertoit en quel- L'épifcopat 
que forte à la monarchie , & qu’il n’a- retabU * 

Voit été aboli par aucun pouvoir légal * 
il fut rétabli fans violence par la feule 
autorité du prince. Dans une affaire 
fi délicate , fi odieufe pour les presby- 
tériens , Charles fe montra d’abord 
très modéré , & réfolu de ne pas 
donner atteinte à la liberté de con- 
fcience qu’il avoit promife. La juri- 
diction épifcopale devoir être con- 
tenue te limitée ; la liturgie , dé- 
chargée de ce qui choquoit les par- 
tis contraires ; te chacun , libre de 
ne rien faire contre fes . princi- 
pes. Un foulé vement des millénai- 

Civ 
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les (a) qui fe jeterent clans Londres, 
proclamant le roi Jefus i 8c qui fc 
défendirent en furieux , fournit au 
miniftere des raifons ou des prétex- 
tes d’abandonner cette indulgence po- 
litique. Ceux qu’on exécuta foutin- 
rent jufqu’au dernier foupir que , s'ils 
avoient etc dans l'trrcur , c' était le Sei- 
gneur qu'ils dévoient en accu fer. Lan- 
gage conforme au fanatifme* Claren- 
don haïfloit furtout les presbytériens, 
dont le génie factieux avoir occafion- 
ué tous les troubles du royaume. Il 
n’attendoir que l’occafîon de les af- 
foiblir & de détruire leur fe&e. La 
prélature abhorrée en Ecolïe y fut ré- 
tablie aufli bien qu’en Angleterre. On 
cafla le covenant , cet a&e autrefois 
révéré comme divin. Le parlement 
Ecolïbis témoigna la plus entière dé- 
férence aux intentions du monarque; 
mais le corps de la nation conferva 
un levain de mécontentement qui 
pouvoir un jour produire de triftes 
effets. Charles auroit voulu réunir les 
presbytériens à l’églife nationale. On 
tint pour cela une conférence eedé- 

(a) C’eft le nom d’une feôe qui s’imaginoit que 
Jefiu-Ciuift ucYoit xegner mille ans fui la tcrie. 
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fiaftique, d’autant plus inutile, que 
les deux partis n’y apportèrent que 
leur entêtement avec la réfolution de 
ne rien céder. * 

Un nouveauparlement , où l’on ne 
comptoit que cinquante-fix presby- 
tériens dans la chambre bafle , fignala 
fon zele pour la couronne & pour 
l’églife. Il déclara qu’entreprendre 
d’emprifonner le roi ou de le dépo- 
fer, étoit un crime de haute trahi- 
fon ; que l’accufer d’héréfie ou de pa- 
pifme , & le décrier par des libelles, 
étoit un délit qui devoir exclure de 
toutes fortes d’emplois ; que le pou- 
voir de l’épée lui appartenoit, & mê- 
me qu’il n’étoit pas permis de fe dé- 
fendre contre lui. On condamna au 
feu le covenant & d’autres a&es des 
républicains. Enfin on palfa un bill 
d’uniformité en matière de religion, 
portant que tout miniftre qui n’avoir 
pas reçu l’ordination épifcopale , fe- 
roit obligé de la recevoir j qu’il fe- 
roit profeflîon d’approuver fans ré- 
ferve le livre des prières communes j 
qu’il prêteroit le ferment de l’obéif- 
fance canonique j qu’il abjureroic le 
covenant , & renonçeroit au principe, 

C v 
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qu’*7 ejl des cas où l’on peut s'armer 
contre le roi. Ce fameux aéte fut un 
coup de foudi£ pour les presbytériens. 
Confondus avec les autres non con- 
formiftes , avec les catholiques mê- 
mes , ils fe voyoient expofés aux pei- 
nes portées contr’eux , après avoir 
vu le prefbyrériat dominant fous la 
république. L’Eglife Anglicane étoit 
remife dans l’ancien état; les lois pé- 
nales alloient revivre ; la liberté de 
confcience , fi expreffement promife 
par le fouverain , fe trouvoit anéan- 
tie. L’expérience découvrit le danger 
de ces violentes mefures. On les at- 
tribua aux catholiques qui defiroient 
ou de partager le bienfait de la tolé- 
rance avec les presbytériens , ou que 
ceux-ci partageaient avec eux les ri- 
gueurs de la perfécution. Le roi don- 
na, malgré lui, fon confentement à 
ce bill. Clarendon en fut caufe plus 
que perfonne , & fe fit par-là beau- 
coup d’ennemis. Un fubfide extraor- 
dinaire de douze cents mille livres 
fterling , prouva encore le zele du par- 
lement ; & l’on accorda de plus au 
roi , fa vie durant , un impôt de 
deux fchellings fur chaque foyer. Ra- 
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pin Toyras en conclut que ce parle- 
ment vouloir rendre Charles allez 
riche pour fe foutenir par lui même. 

Hume remarque au contraire que , 
malgré une augmentation fi conhdé- 
râble, le revenu de la couronne pen- 
dant plufieurs années n’excéda pas un 
million de livres fterling j fomme in- 
fuffifante pour les dépenfes publi- 
ques. 

Lambert & Vane étoient toujours —— 1 
en pri/on. Ils n’avoient point trempé 
dans la mort de Charles I ; mais leur p roc è,d 9 
acharnement contre la couronne les vane & de 
ayant fait excepter de l’arrjaiftie , les Umbcru 
royaliftes demandèrent avec ardeur 
qu’on les jugeât. On inftruifit enfin 
leur procès. L’accufation contre Vane 
ne tomboit que fur la conduite qu’il 
avoit tenue depuis l’exécution du mo- 
narque, en qualité de confeiller d’é- 
tat 8c de fecrétaire de la marine. Il al- 
légua pour fa défenfe la néceflîté 
d’obéir au gouvernement établi , quel- 
qu’illégitiine qu’il puilTe être. » Si 
» cette obéilfance eft criminelle, dit- 
» il , dès que la force aura change le 
» gouvernement d’un état , toute la 
»» nation doit s’attendre à périr par les 
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>*diipplices. Les ufurpateurs puniront 
» les uns de leur fidélité au prince dé- 
n poffedé , & le prince punira les au- 
*• très de leur foumiftion aux ufurpa- 
» teurs. Pour prévenir cet affreux dé- 
3 * fordre , & mettre à couvert la vie 
3* & la liberté des citoyens , Henri VII 
3* a déclare qu’on ne feroit un crime 
>» à perfonne de Ton obéi fiance au 
>3 prince aétuel. Il n’appartient point 
«* aux particuliers de difcuter les ti- 
39 très de ceux qui gouvernent. D’ail- 
99 leurs , les plus honnêtes gens ayant 
w été divifés entre le roi & larépu- 
33 blique , pouvoit-on le condamner 
j» pour avoir fuivi un parti auquel il 
*» étoit lié par le covenant , obliga- 
»y tion fainte & indifibluble >» ? Ces 
raifons n’effacerem pas le fouvenir 
des démarches féditieufes de lac- 
cufé. Les juges s’en tinrent à la let- 
tre de la loi. Vane, naturellement 
timide , reçut la mort avec tpute l’in- 
trépidité des fanatiques. C’éft lui qui 
avoir le plus influé dans le jugement 
du comte de Strafford , ôc il fut la 
derniere viétime de ces fanglantes 
querelles. Lambert, condamné com- 
jne lui, obtint une futféance d’exc- 
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cution. Il vécut encore près de trente 
ans, plus heureux peut-être dans foi» 
exil , qu’il ne 1 etoit dans la carrière 
épineufe de la fortune. 

T out prince fans économie s’expofe Dunkerqae 
à de cruelles néceflîtés. C’étoit le 
principal défaut de Charles II , d’ai- 
mer les plaifirs avec excès , & de pro- 
diguer l’argent pour fatisfaire fes 
goûts. Les charges de la couronne 
abforboient des fommes immenfes. 

Il auroit dû fe reftreindre fur le refte 
autant que l’exigeoit une prudente 
politique. Le fubfîde du parlement , 
la dot de la nouvelle reine Catherine 
de Portugal, deux cents mille écus 
que la France avait donnés , tout 
«toit déjà englouti. Le roi avoit en- 
core à payer la dot de Henriette fa 
fœur,époufe du duc d’Orléans. PrelTé 
par le befoin , il vendit Dunkerque 
à la France quatre cents mille livres 
fterling. Clarendon lui- même ap- 
prouva cette démarche. On faifo.it 
monter à cent vingt mille livres fter- 
ling les frais annuels de la garuifon, 

& les avantages qui en revenoieni \ 

alors n’approcnoieflt point d’une dé- 
penfe fi onéreufe. Ce marché excita 
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neanmoins les plus grands murmu- 
res. Louis XIV lit de Dunkerque 
un port également utile à fon royau- 
me, & redoutable à l’Angleterre. 

L’aéte d’uniformité produifit une 
forte de révolution eccléiiaftique. On 
le nomma l’aéte de la Saint- Barthe- 
lemi , parce que l’exécution étoit 
fixée au 14 août, fete de cet apôtre. 
Sans être comparable à la Siint-Bar- 
thelemi de France , il mit à l’épreuve 
l’invincible opiniâtreté des enthou- 
fiaftes. En un jour & de concert, en- 
viron deux mille miniftres presbyté- 
riens renoncèrent à leurs bénéfices , 
plutôt que de ligner les articles de cet 
a&e. Le clergé Anglican fe vengea 
de la perfécution en devenant perfé- 
cuteur. Les presbytériens , dans le 
temps de leur triomphe , lui avoient 
du moins laifle le cinquième des bé- 
néfices. On leur réfuta une fi légère 
refiource, quoique demandée par les 
pairs. On porta la dureté jufqu’à leur 
défendre en 1665 , d’approcher plus 
près que de cinq milles, excepté en 
voyage, des lieux où ils avoient exercé 
le miniftere, fous' peine de fix mois 
de prifon & de cinquante livres fier- 
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ling d’amende. C ’étoit leur ôter les 
moyens de vivre. Tant de rigueur ne 
s’accordoit point avec le caraétere & 
les principes du roi. Quoique foup- 
çonné d’indifférence pour toute forte 
de religion , il penchoit fecrétement 
vers la catholique , qu’il avoit même 
vraifemblablement embraflée avant 
que de rentrer dans fes états. Son 
frere le duc d’Y ork , avec moins d’ef- 
prit , mais plus d’aélivité & d’ardeur , 
étoit zélé pour l’églife Romaine, & 
le follicitoit vivement d’accorder une 
tolérance générale. Le malheur des 
presbytériens fournifToit un prétexte 
fort plaufible. Charles en profita. Il 
promit dans une déclaration de mé- 
nager les confciences fcrupuleufes 
qui craignoient de fe conformer au 
culte établi j & comme le parlement 
étoit prorogé, il affura qu’aux pro- 
chaines feflions , il tâcheroit de lui 
faire autorifer cette indulgence, v Le 
parlement raffemblé peu de temps 
après , loin d’approuver la déclara- 
tion , repréfenta au roi que fon ex- 
trême douceur avoit attiré dans le 
royaume un grand nombre de prê- 
tres romains & de jéiùites, & de- 


Décla ration 
de tolérance , 
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manda un ordre pour les obliger d’en 
fortir. On exceproit tous les prêtres 
etrangers de la maifon des deux rei- 
nes ( la reine mere étoit revenue dans 
le royaume ) & ceux qui étoient à la 
fuite des ambafladeurs. Charles pu- 
blia une proclamation conforme aux 
defirs du parlement; mais au fujec 
de ces prêtres , le mot à' étrangers fut 
omis , & la protedfcion des reines s’é- 
tendit fur les Anglois comme fur les 
autres. Le parlement accorda quatre 
fubfides , le clergé autant , l’un & l’au- 
tre farisfaits de la complaifance du 
monarque. 

ggggs Une guerre entreprife contre les 
1664. Holhndois augmenta bientôt fes be- 
c uerre ir te foins. Les communes fe plaignoient 

fa Hollande. j es Etats Généraux plus par jaloufie 
que par équité. Leur enviant un 
commerce que l’économie rendoit 
fupérieur à celui d’Angleterre, elles 
attendoient impatiemment I occafion 
de le traverfer ou de TafFoiblir. Le 
duc d’York , foit intérêt national-, 
foit haine contre une république pro- 
teftante , pouflbit fon frere à une rup- 
ture. Clarendon n’approuvoit point 
ces dclfeins ; mais il avôit perdu bça«- 
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coup de fon crédit , & touchoit au 
moment de la dilgrace. Quelques 
violences des Anglois furent fuivies 
de repréfailles. Ruyter leur enleva 
ce qu’ils avoient pris. Charles fit équi- 

f er une flotte, préfidant lui- même à 
ouvrage , parcourant les ports , ani- 
mant les travaux par fa préfence Sc fa 
libéralité. Un fubflde de près de deux 
millions & demi de livres fterling , 
le plus fort que l’on eût jamais accor- 
dé aux rois, le mit en état de faire 
d’immenfes préparatifs. La guerre fut 
déclarée , quoique la Hollande n’ou- 
bliât rien pour la prévenir. Jean de 
Wit gouvernoit alors cette républi- 
que en qualité de grand penfionnai- 
re (<*). Aufli courageux que prudent, 
il s’arma contre les périls qu’il ne 
pouvoit éloigner. 

- La flotte Angloife commandée par 
le duc d’York, étoit de cent quatorze 166$. 
vaifleaux, & avoir à bord vingt-deux 
mille hommes. Opdam , amiral Hol- Bataille***, 
landois , rifqua la bataille. Son vaif- valcl * 
feau fauta malheureufement ; les 
Hollandois furent vaincus. Alors de 

( a ) Le pensionnaire en Hollande eft celui que la 
«épubliquç charge principalement de fes aftaites. 
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V^it fe rendit lui meme fur la flotte, 
& fon génie répara les fuites de ce 
revers. Louis XIV, après avoir tenté 
inutilement de réconcilier les deux 
nations , fe déclara en faveur de la 
Hollande, malgré l’offre de Charles II 
de lui abandonner les Pays-Bas Ef- 
pagnols , s’il ne s’oppofoit point à fes 
avantages. Colbert avoit déjà com- 
mencé l’établiffement d’une marine. 
Le duc de Beaufort commandoit une 
efeadre de quarante vailfeaux : les 
Hollandois dévoient la joindre. La 
flotte Angloife , fous les ordres de 
Monk. duc d’Albemarle & du prince 
Robert , étoit defoixante 8c quatorze 
voiles. Albemarle eut la confiance 
d’en détacher vingt vailfeaux qu’il en- 
voya contre les François. Avec le 
refte, il attaqua les Hollandois fu- 
périeurs en forces. Ce furieux com- 
bat dura quatre jours , & parut finir 
à l’avantage des derniers. Leurs ami- 
raux Ruyter &Tromp, quoique di- 
vifés par - un efprit de faélion, fou- 
tinrent également l’intérêt de la pa- 
trie. Bientôt les Anglois vinrent en- 
core les attaquer. Ruyter battu fit 
une retraire glorieufe j mais indigné 
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de plier devant l’ennemi : Que je fuis 
malheureux , s’écria-t il! De tant de 
boulets , n y en aura-il pas un feul qui 
puijfe finir ma mif érable vie ? Les An-? 
glois devinrent par cette aélion les 
maîtres de l’Océan. Beaufort paffa 
prefque fous leurs yeux pour join- 
dre la flotte Hollandoife , & ne la 
trouvant plus , il eut le bonheur de 
rentrer à Breft fans autre perte que 
celle d’un vaifleau. 

Plus de cent mille habitans de Lon- 
dres étoient morts de la perte l’année 
précédente. Le feu acheva de défoler 
cette capitale. Il prit dans la maifon 
d’un boulanger , & pendant trois jours 
& trois nuits il continua fes ravages. 
On compte fix cents rues & plus de 
treize mille maifons réduites en cen- 
dres. Les rues étoient fort étroites, 
les maifons prefque toutes bâties de 
bois. Un changement avantageu^ji- 
vit ce défaftre. Londres fut bientôt 
une ville plus belle plus faine. La 
perte qui y étoit auparavant trcs-com- 
mune n’y a jamais reparu depuis. 
Telle eft I’injuftice de la haine, quo 
les événemens les plus naturels lui 
paroiflent des crimes médités. Sans 
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raifon , fans preuves , les ennemis 
des catholiques leur attribuèrent l’in- 
cendie. A la follicitation de la cham- 
bre balfe , Charles bannit tous les 
prêtres & les jéfuites, ou plutôt il fit 
pour cela une ordonnance dont l’i- 
nexccution rendit fa foi plus fufpe&e. 

" Ce double fléau du feu Ôc de la 
1 66 y. pefte , joint aux dépenfes exceflives 
Traité de de la guerre & au peu de profit réel 
qu’on en retirait, lui infpira , ainfi 
qu’à toute la nation , le defir de trai- 
ter avec la Hollande. Il propofa lui- 
même l’accommodement. Les Hol- 
landois que leurs richefles & leur 
marine foutenoient fur un meilleur 
pied que l’Angleterre, demandèrent 
l’alternative , ou que l’on remît les 
chofes dans l'état où elles étoient 
avant la rupture , ou que leurs deux 
peuples confervaflent leurs acquifi- 
tioi^ préfentes. Cette derniere offrç, 
fun^ceptée , & l’on ne difputoit plus 
que fur i’ifle de Poleron dans les In- 
des orientales. Tandis que la négo- 
ciation traînoit à Bréda , le Penfion- 
naire entreprit de venger avec éclat 
les injures faites à fa patrie. Comme 
il n’y avoit point de fufpenfion d’ar- 


Digitized by Google 


Charles II. Gy 

mes , il profita de la négligence de 
Charles qui , pour payer Tes dettes 
avec les fubfides, le contentoit de 
tenir en mer deux foibles efcadres. 

La flotte de Hollande, fous le com- 
mandement de Ruyter, alla briller 
des vaifleaux Anglois jufques dans 
leurs ports. On craignit même pour 
Londres. Mais le traité de Bréda mit 
fin aux alarmes & à la deftru&ion. 

Les Anglois eurent la nouvelleYork,„ 
les Hollandois Poleron , & les Fran* 
çois l’Acadie. 

Une guerre fi ruineufe , termi- DHferacedM 
née avèc fi peu davantage , ayant ai- "XÎ* C1< * 
gri l’humeur inquiété des Anglois, 

Charles leur facçfia Clarendon, ce 
grand miniftre dont il avoic refpe&é 
long-temps le mérite , mais dont la 
vertu lui étoit devenue importune. 

Dans une cour pleine de diflolution , 
l’incorruptible Chancelier confervoit 
toujours l’intégrité de fes mœurs ; il 
n’avoit aucune complaifance pour les 
maîtrefles du roi ; il gênoit les plai- 
firs , & s’oppofoit à fes prodigalités. 

Le peuple ingrat , moins attentif au 
bien qu’on lui fait , que frappé des 
çfiofes qui lui déplaifent , loio de f%* 
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' voir grc à Clarendon de cette con- 
duite j le regardoit comme l’auteur 
de fes fouffrances. D’une part , les 
presbytériens lui reprochoient la per- 
fécution , & ce reproche étoit fondé j 
de l’autre les catholiques connoiflant 
fon zele pour l’églife nationale , dé- 
fefpéroient d’obtenir la tolérance fous 
fon miniftere. Quoique la guerre de 
Hollande eût été entreprife contre fon 
avis, on lui en attribuoit le mal- 
heur , parce qu’on vouloir le trouver 
coupable. Le comte de Southampton , 
grand tréforier , mort depuis trois 
mois , avoit rendu juftice au’chance- 
lier. » Tant qu’il confervera de l’au- 
n torité, avoit-il dit en plein confeil , 
» nos lois , notre liberté & notre re- 
» ligion feront à couvert : s’il eft 
» éloigné , je tremble pour les fuites ». 
Cependant les feeaux furent ôtés à 
Clarendon. Auflitôt un membre des 
communes fe porta pour accufateur. 
L’accufation rouloit fur dix-fept arti- 
cles , dont le plusgr^ve étoit la vente 
de Dunkerque, comme fi un confeil 
imprudent faifoit un crime capital. 
La chambre haute refufa de faire ar- 
rêter le minière. Mais il aima mieux 
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fe retirer que de fe défendre. Le par- 
lement le bannit , & le roi donna fon 
confencement au bill. Clarendon fixa 
fon féjour en France où il vécut en- 
core fix ans. 11 employa fon loifir à 
corripofer l’hiftoire des dernieres guer- 
res civiles, ouvrage digne de la plume 
d’un homme d’état & d’un illuftre 
citoyen. Il avoit paflc fa jeunelïe dans 
l’étude des lois. Son pere, dit-on, 
l’exhorroit fouventà ne point relever 
la prérogative royale aux dépens de 
la liberté publique , & il mourut 
d’apoplexie un jour qu’il lui répétoit 
cette leçon. Un accident fi terrible 
l’imprima profondément dans fon 
cœur. Son zele pour Charles 1 fut 
toujours le zeje d’un Anglois attaché 
aux principes de la conftitution na- 
tionale. 

Si la conduite du roi excitoit déjà lia ™ pIe al ' 
beaucoup de murmures , la triple al- lou h xnrT* 
liance lui attira du moins les applau- 
dilfemens de fon peuple. Louis XIV , 
auffi fier que puiflant , paflîonné pour 
toute forte de gloire , finguliére- 
ment pour celle des conquêtes la 
moins digne de l’ambition d’un grand 
prince , remplilfoit l’Europe d’inquié- 
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tude 8c de terreur. Malgré les renon-' 
ciations faites par Marie - Therefe 
d’Autriche fon époufe , il venoit d’en- 
vahir U Flandre & la Franche-Comté , 
prétendant qu’elle y avoit des droits lé- 
gitimes. LesProvinces-Unies étoient 
alarmées avec raifon ; l’Angleterre 
frémifloit de la fupériorité que pre- 
noit la France. Charles forma le pro- 
jet d’une ligue. 11 chargea le cheva- 
lier Temple de la négocier à la Haye. 
Ce philofophe homme d’Etat fut 
bientôt d’accord avec de Wit. Mê- 
me franchife , même grandeur dame 
dans l’un 8c dans l’autre. Ce n’efl: 
point entre des miniftres de ce ca- 
ra&ere que la politique dégénéré en 
finefle 8c en chicane. Ils convinrent 
de fe rendre médiateurs entre la 
France & l'Efpagne , 8c de les obli- 

f er à faire un traité qui laifleroit à 
,ouis XIV une partie de fes conquê- 
tes, mais par lequel il promettroit 
d’abandonner entièrement les droits 
de la reine. La Suede entra dans cette 
alliance. Selon les lois de la républi- 
que Hollandoife , toutes les villes 
dévoient donner leur confentement 
4U traité j confentement que les in- 
trigue* 
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trigues de Louis XIV auroient pa 
prévenir. D’tftrades fonambafladeur 
dit, en apprenant la négociation: Nous 
en parlerons dans Jix femaines. Mais 
de Wit prévoyant les rifques du dé- 
lai , & perfuadé qu’il eft des cas où 4 
le bien public l’emporte fur les lois 
mêmes , dont il eft la fin , eut le cou- 
rage de déterminer les Etats à ratifier 
la ligue ,1e jour qu’elle fut lignée. 
Temple reçut les éloges les plus flat- 
teurs, .& montra une modeftie qui 
rehaulfoit fon mérite. 11 réponditque, 
pour éloigner les chofes de leur élé- 
ment ou de-leur centre , il falloir de 
la force & du travail ; mais quelles 
y retournoient d’elles- mêmes. La 
paix d’Aix-la-Chapelle termina les 
eonquêtes de Louis XIV. Celles qu’il 
- avoit faites dans les Pays-Bas lui de- 
meurèrent ; la Franche - Comté fut 
rendue aux Efpagnols , & ce mo- 
narque attendit l’occafion de faire fen- 
tir ion courroux à la Hollande qui 
s’étoit oppofée à fes entreprifes. 

Quoique la triple alliance fût très- 
agréable aux Anglois, elle ne diilipa 
point les foupçons que la conduire 
de Charles avoit excités. Il fe flatta 
Tome HL D 
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envain de tirer du parlement des fe- 
cours proportionnés à Tes befoins. 
U ne nouvelle propofition de tolérance 
en faveur des non conformités effa- 
roucha le zele des communes qui de- 
mandèrent auflîtôt une proclamation * 
contre les conventicules. Pour avoir 
de l’argent , il falloir les fatisfaire. 
Leur bill fut confirmé. Tout mem- 
bre d’un conventicule ou d’une affem- 
blée non-conformifte , de plus de 
cinq perfonnes, outre lafamiHechez 
qui l’on s’affembloir , étoit condamne 
à une amende ; & , contre le prin- 
cipe reçu dans les affaires criminel- 
les , le doute devoit toujours être ex- 
pliqué dans le fens le moins favora- 
ble. Cette rigueur des communes 
parut d’autant plus étrange , que le 
même efprit de perfécution avoit de- 
puis peu occafionné un foulévement 
en Ecoffe. Environ deux mille pres- 
bytériens , après avoir renouvelé le 
convenant, y avoient pris les armes; 
& l’on avoit éteint dans le fang une 
flamme allumée par le défefpoir. 
Mais 1 eglife Anglicane &: fes feéta- 
teurs ignoroient encore, ainfi que 
leurs adyerfaires , les bornes (jue U 
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juftice & la charité prefcrivent au 
zele de religion. Quelques autres 
démarches du parlement méconten- 
tèrent le roi. On fe délîoit de Char- 
les comme il fe défioit des autres. Ef- 
clave des plaifirs , il négligeoit les af- 
faires , & multiplioit les embarras. 
De perfides conleils lui firent perdre 
enfin de vue toutes les réglés de la 
prudence, & l’expoferent à une fa- 
tale révolution. 

Cinq nouveaux miniftres parta- 
geoient fa confiance ; Ashley , comte 
de Shaftsbury , diftingué par fes ra- 
lens & emporté dans fes pallions ; le 
duc de Buckingham , fans principes, 
fans conduite , avec tous les avanta- 
ges de l’efprit, de la figure & de la 
fortune ; le duc de Lauderdale , fa- 
vant, mais entêté, flatteur du prince 
& tyran pour les fujets ; le cheva- 
lier Clifford , capable d’entraîner les 
efprits par l’impetuofité hardie de fon 
caractère; enfin le comte d’Arling- 
ton, fort verfé dans les affaires, digne 
de fa place , s’il avoit eu la force de 
fuivre fes propres fentimens plutôt 
que les impreflîons de la cour. Les 
deux derniers étoient catholiques. Ce 
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confeil fat appelé la cabale. L’événe- 
Nouveau fyf* ment fit connoîcre leur fyftême de 
(êmcduroi. politique, trop conforme aux defirs 
du roi , & fur tout aux difpofitions de 
fon frere le duc d’York. Charles, 
pour s’affranchir de la dépendance 
où le tenoit l’économie du parle- 
ment , & pour étendre fon autorité 
au delà des bornes qu’il s etoit lui- 
même prefcrites , oubliant l’intérêt de 
l’Angleterre , changea tout-à-fait de 
vues par rapport à fes voifins. Une 
liaifon étroite avec Louis XIV , une 
nouvelle guerre contre la Hollande, 
lui parurent des moyens prefqu in- 
faillibles de parvenir à fon but. Louis 
le foutiendroit de fes tréfdrs & de fes 
armées-, la Hollande foumife ne fe- 
roit plus un objet d’émulation pour 
l’Anglois jaloux de fes privilèges. 
Ces idées s’accordoient parfaitement 
avec la politique du roi de France. La 
triple alliance oppofoit une barrière a 
fon ambition. Un voyage qu’il fit à 
Dunkerque , accompagné de fa cour , 
fervit de prétexte pour voiler de pro- 
che, fc fonds deiïeins. La ducheffe d’Or- 
ligue ftcrétc-. léans va rendre vifite a Charles ion 

ÎÏaIv. fr çre * fur < f ui elle avoit beauçoll £ 
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d’afcendant ; au milieu des fêtes 5c 
des plaifirs , elle l’engage dans une 
ligue contre la Hollande } elle lui 
donne pour maîtrefle une femme de 
fa fuite très-capable d’enchaîner fon 
cœur, mademoifelle deKerouet, qui 
reçut bientôt le titre de duchefle de 
Portsmouth , & à laquelle ce prince 
fut toujours extrêmement attaché. 
La mort tragique de la princelfe ne 
rompit point les engagemens. Bien- 
tôt le chevalier Temple fut rappelé, 
& le fage de Wu commença à fe 
défier du roi d’Angleterre. Cepen- 
dant Charles , pour.obtenir des futv* 
fides , repréfente au parlement l’aug- 
mentation de la marine Françoife , la 
nccelîité d’équiper une Hotte confi- 
dérable , & de remplir les obligations 
contractées pour le bien commun de 
l’Europe. Les communes donnent 
dans le piège. Trompées par ces fauf- 
fes apparences , elles accordent deux 
millions cinq cent mille livres fter- 
ling. Mais les pairs ayant fait quel- 
ques changemens aux bills de fubfî- 
de, les conteftations nées à ce fujct 
entre les deux chambres , obligent le 
toi de proroger l’aflemblée , & de fe 
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priver par- là du fecouts qu’il en ef- 
péroit. 

Dtux faute» Pendant la feffion, il montra peu 

iro1, de juftice & de fagefle dans deux af- 
faires particulières qui eurent un grand 
éclat. On avoit propofé une taxe fur 
les fpedtacles. Lespartifans de la cour 
objedlerent que les comédiens éroient 
au fervice du roi , & fervoient à fes plai* 
firs. Le chevalier Coventri demanda 
en plaifantant Ci c’étoient les adteurs 
ou les adàrices. Charles entretenoit 
réellement des adtrices outre fes au- 
tres maîtredes. Blefle de ce trait of- 
fenfant , il fe vengea d’une maniéré 
indigne de fa dignité. Quelques gar- 
' des attaquèrent Coventri , le défar- 
merent malgré fon courage, & lui 
coupèrent le nez jufqu’à l’os. Les 
communes en témoignèrent leur in- 
dignation par un adte qui déclaroir 
les agrefleurs incapables du pardon 

Scélérat en de la couronne. Vers le même temps , 
Blood, ancien officier deCromwel, 
fcélérat d’une audace fans exemple , 
après avoir attenté] à la vie du duc 
d’Ormond , après avoir enlevé de U 
Tour la couronne & tous les orne- 
inens royaux, fut arrêté, confeffa fe$ 


I 


Digitized By Google 


V 


# 

> Charles II. 7 9 

crimes , refufa de déclarer Tes com- 
plices , difant que la vue de la mort 
ne pouvoic lui faire ni défavouer un 
crime ni trahir un ami. Le roi eut la 
curiofité de le voir ; & Blood eut 
l’effronterie de lui dire que, fi on le 
faifoit exécuter , fes compagnons en 
grand nombre ne manqueroient pas 
de le venger. Soit crainte , foit ca- 
price, Charles non- feulement lui fit 
grâce , mais lui donna une terre , le 
reçut à la cour , & le traita meme 
avec diftinétion , tandis que de bons 
ferviteurs étoient oubliés & fans ré- 
compenfe. On pardonne difficile- 
ment aux princes l’oubli des fervices j 
mais fur-tout lorfqu’ils placent fi in- 
dignement les bienfaits. 

Ces imprudences en annonçoient Autre» in»- 
de plus dangereufes. Le duc d’York , P rudencs ‘* 
en fe déclarant catholique , réveilla 
les anciennes inquiétudes d’un peu- 
ple tranfportc de rage au nom de pa- 
pifme. Le roi , en fufpendant par une 
proclamation les lois pénales , que le 
parlement avoir à coeur de maintenir, 
le fit foupçonner de tendre au pou- 
voir arbitraire fi abhorré dans la na- 
tion. En fermant l’échiquier, c’eft-à- 
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dire, en retenant les fommes que les 
banquiers avançoient fur la créance 
des fonds parlementaires , il inter- 
rompit le commerce , ruina un grand 
nombre de familles , & répandit une 
défiance générale. On ne pouvoit en- 
core fe perfuader qu’il eût conjuré 
avec Louis XIV la perte des Hollan- 
dois. Ses îéfolutions fe manifeftè- 
rent enfin. Le capitaine d’nn yachrt 
eut ordre de faire baifler pavillon à 
toute une flotte Hollandoife , 8c de 
tirer en cas de refus. La flotte de 
Smyrne qui apportoit en Hollande 
un million & demi de livres fter- 
ling , fut attaquée~par une efcadre 
Angloife qu’elle repoufla glorieufe- 
ment. Une déclaration de guerre fui- 
vit ces hoftilités. Rien de plus fri- 
vole que les motifs qu’on alléguoir. 
Charles infifta fur des -peintures in- 
jutieufcs faites en Hollande. Les Etats- 
Généraux furent long-temps à deviner 
quelles étoient ces peintures. Il s’a- 
giffoit d’un portrait de Corneille de 
W"it, frere du Penfionnaire,qui s’étoit 
fignalé dans les expéditions mariti- 
mes. Des vaifleaux en flammes 
étoient repréfentés au fond du ta- 


Digitized by Google 


J 



C H A R. 1 ï S ' IL 8l 

bleau. Voilà l’injure qu’il falloit ven- 
ger par les armes. Louis, avec plus 
de dignité , mais fans raifons bien fo- 
lides , n’apporta d’autres motifs d« 
guerre que fon mécontentement de 
la conduite des Etats. 

Deux faétions divifoient malheu- Deux r» c- 
reufement la Hollande \ celle des de . tio " s en Ho ^ 
Wit , inflexibles républicains , qui an *' 
en 1 667 avoient fait exclure pour tou- 
jours du Stathoudérat (<*) la maifon 
d’Orange ; & celle du prince d’Oran- 
ge , Guillaume III , qui afpiroit à 
l’autorité dont fes ancêtres avoient 
joui dans la république. Ce prince, 
âgé de vingt &c un ans , ctoit ca- 
pable des plus grandes chofes par la 
folidité de fon jugement, la gravité 
de fes mœurs , & fon application aux 
affairés. Jean de Wit avoit eu foin 
de lui procurer une excellente édu- 
cation , pour le mettre en état , aux 
rifques de fa propre fortune , de fer- 
vir un jour la patrie , fi le gouverne- 
ment changeoit de face. Dans ces 
terribles conjonéhites , à l’approche 

(a) On appelle Sratbouder le chef que les Provin- 
ces Unies fe donnoient quelquefois par choix. Le 
Stathoudérat cil devenu héréditaire. 
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de l’orage le plus violent , Guillaume 
fut créé général & amiral , mais fans 
avoir aucune part à l’autorité civile. 
On lui donna une armée de foixante 
& dix mille hommes, troupes nou- 
velles que le défaut d’expérience &c 
de difcipline rendoit faciles à vain- 
cre. La marine avoit fixé tous les 
foins du Penfionnaire ; ôc ne pré- 
voyant pas le danger d’une invafion 
foudaine , il ne s’étoit point appliqué 
aux moyens de s’en garantir. 

Combat na- Le combat naval de Solebay fou- 
yai di sole- tint l’honneur de la république. Ruy- 
y ' ter, avec quatre ringts vaifleaux de 

guerre & quarante brûlots, attaqua 
les flottes Angloife & Françoife réu- 
nies , l’une fous le commandement du 
duc d’York , & l’autre fous celui du 
maréchal d’Eftrées. Le duc d’York, 
après avoir efluyé long temps un feu 
terrible , fut contraint de changer de 
vaifleau. Des deujc côtés la perte fut 
a peu près égale.-Comme les François 
ne prirent guere de part à l’a&ion , 
l’on conjeéïura qu’ils avoient ordre 
de ménager leurs vaifleaux , tandis 
que les deux puiflances maritimes 
s’affoibliroienc mutuellement. Mais 
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Louis XIV , à la tête d’une armée 
formidable , ayant avec lui les plus 
fameux généraux , paffa le Rhin , Sc 

{ >orta l’effroi jufqu’au fein de la Hol- 
ande. Les provinces d’Utrecht , de 
Gueldres, d’Overyffel furent conqui- 
fes en une feule campagne. Amfter- 
dam Ce vit près de fa ruine. Les Etats * 

demandèrent grâce au vainqueur. S’il 
eut impofé des conditions fupporta- 
bles , la république fe foumettoir. 

Trop de dureté ranima le courage en 
infpirant le défefpoir. De Wit per- le prince 
fiftoit néanmoins dans fon oppofition toJde^ult 
au ftathoudérat. Alors le peuple , lui rac « de* de 
imputant ces défaftres , & regardant Wu * 
le prince d’Orange comme l’unique 
foutien de la patrie, fe révolte avec 
fureur , force les magiftrats à recon- 
noître le prince pour ftathouder. Des 
affalîîns attaquent le Penfionnaire en 
pleine rue ; Corneille de Wic , accufé 
par un impofteur , fubit une cruelle 
torture, en répétant des vers d’Ho- 
race qui expriment les fentimens hé- 
roïques du vrai citoyen. Son frere va 
le trouver dans la prifon , réfolu de 
partager fon fort. Une populace ef- 
frénée les y pourfuit, les tnet en pié- 
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ces , & s’acharne fur leurs cadavre?.* 
Guillaume, devenu maître de l’Etat, 
fe montre digne de le gouverner î il 
exhorte les citoyens à la confiance j 
il leur annonce que les fouverains de 
l’Europe ne tarderont point à les fe- 
couiir ; il leur repréfente qu’on fe flat- 
teroit envain de défarmer par la fou- 
rmilion , des ennemis ambitieux qui 
ne gardoient aucune mefure ; que 
c’éroit le moment de facrifier tout à 
cette précieuse liberté , cimentée du 
fang de leurs ancêtres; que pour lui , 
il marcheroit fur les traces de Ces pè- 
res , Ôc fe dévoueroit fans réferve au 
fervice delà république.Buckingham, 
envoyé de Charles II , lui demandant 
s’il ne voyoit pas qu’elle étoit infail- 
liblement perdue : J’ai un moyen fur , 
répondit le Jeune prince , de ne voir 
jamais la ruine de ma patrie : je moût - 
rai dans te dernier retranchement. 

La Hollande , noyée dans les eaux 
de la mer dont elle avoit eu le cou- 
rage de fe faire un rempart contre les ' ✓ 

François , efpéroit toujours que le 
parlement d’Angleterre fe déclare- 
roiten fa faveur, & que l’intérêt vi- 
able de la nation prévaudroit fur les 
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vues ambitieufes de la cour. Depuis 
environ deux ans , le roi , par des pro- 
rogations afFeétées, setoit délivré de 
l’inquiétude que lui donnoit ce par- 
lement. Le befoin de fubfides fut 
caufe qu’il le ralfembla. Son difcours 
aux deux chambres , plein de con- 
fiance 8 c de cordialité, déguiftit les 
difpofitions réelles de fon cœur. 
Shaftsbury , qui avoit été créé chan- 
celier pour prix de Tes pernicieux con- 
feils , appuya fur la néceflité de la 
guerre contre une république elfen- 
riellemenc ennemie des Anglois. Le 
parlement, dit- il, avoit reconnu lui- 
même qu’il falloit détruire Carthage y 
& la guerre préfente pouvoit être ap- 
pelée la guerre du parlement plutôt 
que celle du roi. Les communes » 
quoique dans une difpofition peti fa- 
vorable , accordèrent des fecours ' y 
mais elles les firent acheter par des 
aéfces de complaifance. Le chancelier , 
de fa propre autorité , contre l’ufage 
établi depuis le parlement de 1604, 
avoit expédié des lettres pour l'élec- 
tion des nouveaux membres à la place 
de ceux qui étoient morts. On dé- 
clara nulles ces éle&ions , & les mem- 
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bres, ainfi élus, fe retirèrent d’eux- 
On attaque mêmes. On en vouloit fur^tout à la 
la déclaration déclaration d’indulgence de 1 66 z, qui 
d indulgence. f u fp en doit [ es l 0 î s pénales contre les 

non-conformiftes & les catholiques. 
Les communes foutinrent qu’elle 
pouvoit altérer la conftitution , &c 
changlt le pouvoir légiflatif que les 
deux chambres partageoient avec le 
roi. Charles étoit d’abord réfolu de . 
foutenir fa démarche y il s’étoit pro- 
mis d’employer , en cas de réfiftance , 
la force & le fecours de Louis XIV. 
Mais falloit-il rompre avec le parle- 
ment , s’expofer à une guerre civile ? 
La vue des dangers qu’il auroit du 
prévoir de loin , ébranla fa réfolu- 
tion. Son indolence naturelle , l’a- 
mour du repos & du plaifir, le be- 
foin d’argent , le firent plier dans une 
conjon&ure fi critique. Après avoir 
confulté les pairs , afin de paroître 
agir avec plus de maturité , il rom- 
pit de fa propre main le fceau de la 
déclaration fufpeéke , & promit d’ap- 
prouver tous les bi Ils que l’on feroit 
' Setment a u pour remédier aux abus. Il approuva 
Teft. en effet le fameux bill du Teji ou de 
Y Epreuve , par lequel quiconque fe~ 
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toit chargé de quelque office public, 
étoit obligé , outre les fermens d’al- 
Jégeance & de Suprématie , de prêter 
ferment contre la traniïubftantiation , 
en ces termes : « Je déclare que je 
» crois qu’il ne fe fait point de tranf- 
» fubftantiation dans le facrement de 
» la cène du Seigneur , ni avant , ni 
u après la confccration faite par quel- 
» que perfonne que ce pui'.le être ». 
Ainfi tous les catholiques furent ex- 
clus des emplois, & le duc d’York 
lui- même réduit à quitter le com- 
mandement de la flotte. Une entre- 
prife précipitée en leur faveur devint 
par cet événement la fource d’une 
plus grande difgrace. Le comte de 
Shafcsbury fur le principal auteur des 
Tévolutions formées contre la cour. 
Dès qu’il avoir vu le roi rétrader fa 
déclaration , prévoyant que les ad- 
versaires de la cour alloient prendre 
le deflus, il s’étoit jeté fans pudeur 
dans leur parti; & fon infidélité le 
rendit enft>re plus dangereux qu’il ne 
l’étoit auparavant par fes confeils. On 
lui ôta les fceaux. Le parlement, 
qui ne vouloit point approuver la 
guerre , accorda un fubiide , mais 
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pour les befoins extraordinaires du roi. 

Cependant les Hollandois com- 
mençoient à rerpirer. L’empereur &c 
l’Efpagne prirent leur défenfe. Louis, 
pour n’avoir pas rafé leurs places, 
comme Condé 8c Turenne le propo- 
foient , afloibli par un trop grand 
nombre de garnifons , fut contraint 
d’évacuer les crois provinces conqui-' 
‘ fes. Ruyter , quoiqu’inféiieur en for- 
ces aux François & aux Anglois réu- 
nis , foutint trois batailles navales 
avec la gloire qui l’accompagnoit 
toujours. Charles rafifembla le parle- 
ment. Le voyant difjaofé à cenfurer 
l’adminiftration , & a ne plus accor- 
der de fubfide pour une guerre odieu- 
S"* f e t il fit promptement la paix. Oïl 
1674. convint d’un réglement de commer* 
* Paix avec la ce avec la Hollande qui céda de nou- 
Hollande. V g au tQUS | es J lonneurs du pavillon , 

& promit environ trois cent mille li- 
♦ vres fterling. Les Anglois , dit Ra- 

pin Toyras, payèrent les frais de cette 
guerre , le roi en recueilli» feul tous 
les fruits. Il laiffa dix mille hommes 
au fervice de la France. Toujours at- 
taché par inclination à cette couron- 
ne , il fie valoir auprès de Louis XIV 
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la néceflîté qui l’avoit détaché de Ton 
alliance , & il offrit fa médiation pour 
une paix générale. 

Le chevalier Temple fut envoyé 
en Hollande avec le titre d’ambafTa- 
deur. Avant Ton départ, il eut le cou* 
rage de repréfenter au roi les incon- 
véniens du fyftème de la cabale : 
combien il étoit difficile , pour ne pas 
dire impoffible , d’établir en Angle- 
terre le gouvernement & la religion 
de France ; qu’on ne changeoit pas 
en fi peu de temps le génie & les 
principes d’un peuple ; qu’on ne pou- 
voir parvenir que^ar la force des ar- 
mes à faire plier les Anglois fous un 
joug dont ils avoient horreur. Et 
quelle apparence de réuffir par cette 
voie ?' Que les catholiques ne faifoient 
pas la centième partie de la nationjque 
des troupes étrangères ne pouroient 
être levées & entretenues en grand 
nombre; ou que, fi elles étoient en petit 
nombre,ellesne ferviroient qu’à exci- 
ter la haine & la révolte. Enfin il lui 
rappela ces paroles deGourville, gen- 
tilhomme François , fort eftimé de 
Charles II : Un roi d Angleterre qui 
veut être L'homme de fon peuple , tft 
le plus grand roi du monde ; mais s’il 


Confeils du 
chevalierTea* 
pie au roi. 


\6?y 

Difptnes par- 
lementaires. 


5)0 C H A R L 1 S II.* 

veut être quelque chofe de plus , il riejl 
rien du tout. Ce difeours déplut au 
roi ; mais il favoit difîimuler. Hé 
bien , dit-il , je veux être l homme de 
mon peuple . Nous jugerons bientôt 
par les effets du peu dé fincérité de 
cette réponfe. Sa médiation n’em- 
pêcha point les alliés de pouffer la 
guerre avec vigueur. Le prince d’O- 
range trouvoit fa gloire & fon intérêt 
à la prolonger. 11 égala prefque le 
grand Condé à la finglante bataille 
de Senef. Coudé dit de lui : Le prince 
eT Orange s'efl conduit dans toute L'ac» 
lion en grand capitaine , excepté d’a~ 
voir expofè fa vie en jeune foldat. Ce* 
pendant la conquête de la Franche- 
Comté & les exploits deTurenneen 
Allemagne confondirent les efpéran* 
ces des ennemis de Louis XIV. 

Dans une nouvelle feflion du par- 
lement , les communes , toujours 
pleines de défiance fur les fentimens 
du roi , drefferent d’abord plufieurs 
bills capables d’inquiéter la cour. Le 
parti de la cour s’agita d’un autre côté 
dans la chambre haute , & y fit paffer 
un bill qui exigeoit de tous les mem- 
bres du parlement & de toutes les 
perfonnes en place un ferment conçu, 
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en ces termes : Je déclare quil nef. 
pas perm is ,fous quelque prétexte que 
ce puijj'e être , de prendre les armes 
contre le roi ; que j'abhorre cette 
maxime pleine de trahifon ; qu’on 
peut prendre les armes par l'autorité 
du roi contre fa perfonne ou contre 
ceux qui agiflent en vertu de fes com- 
milïïons ; & je jure qu'en aucun temps 
je ne ferai aucun effort pour changer 
ou altérer le gouvernement de l'état & 
de l'églife. Ce bill fut vivement com- 
battu, les uns foutenant qu’il portoit 
fur de faux principes ; les autres , qu’il 
ne ferviroit qu a réveiller des dispu- 
tes dangereufes. Dans la chambre 
même des feigneurs , il ne l’emporta 
^ue de deux voix. L’oppofition eût 
été plus forte de la part des commu- 
nes ; mais une querelle imprévue en- 
tre les deux chambres fufpendit l’af- 
faire des bills. Shirley ayant appelé 
devant les pairs d’un jugement de la 
chancellerie en faveur de Flag mem- 
bre des communes , & les pairs ayant 
reçu fon appel , la chambre balTe pré- 
tendit qu’on violoit fes privilèges; 
qu’aucun de fes membres ne pouvoir 
être cité devant lés feigneurs; que 
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ceux-ci ne pouvoient même recevoir 
d’appels. Les efprirs s’échauffèrent; 
& Charles , craignant plus qu’il n’ef- 
péroit de cette afîemblée , prit le parti 
m£ C &'\oa- d’une longue prorogation. La licence 
tem. de cenfurer le gouvernement s’exer- 
çoit fur-tout dans les caffés où l'on fe 
rendoit en foule. Il défendit ces ren- 
dez-vous par une proclamation ; com- 
me s’il eût été poflible de calmer fe 
peuple en lui donnant un nouveau 
fujec de plaintes. Le mécontente- 
ment augmenta. Les limonadiers 
promirent de ne plus fouffrir les dif- 
' cours féditieux. A cette condition , 
les caffés furent bientôt rouverts. 

Pui (Tance de Cependant Louis foutenoit la fu- 

Iowjs xiv. priorité de fes armes. Quoique Tir- 
renne eût péri d’un coup de canon , 
quoique Condé eût quitté le com- 
mandement , la France confervoit fes 
avantages , & la déroute du maréchal 
de Créqui à Confarbrik du côté de 
Treves fut prefque le feul revers en 
ce genre qu’elle eût effuyé depuis 
foixanre ans. Les Anglois , jaloux de 
cette puiffmee formidable, brûloient 
d’impatience de la réprimer. Tandis 
qu’on négocioit à* Nimegue , le par- 
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lement fit tous Tes efforts pour enga- 
ger le roi à prendre les armes. Les 
plus riches fubfides dévoient être le 
prix de fa complaifance. Ces offres 
d’argent étoient un puiffant appât. Il 
parut fe rendre aux vœux publics. Il 
accorda au prince d’Qrange, la prin- 
ceffe Marie fille du duc d’York j il 
donna quelques démonftrations de 
fermeté à l’égard de la France ; déjà 
même j pi faifoit des préparatifs de 
guerre avec le Secours du parlement. 
Mais toujours flottant, irréfolu, tan- 
tôt gagné par les promeffes de 
Louis XIV , tantôt arrêté par les char- 
mes du plaifir , il ne répondit point 
à l’attente des Anglois , ni à celle des 
confédérés. Les Etats - Généraux , 
contre l’inclination du prince d’Oran- 
ge , conclurent la paix avec Louis. On 
lui affuroit la Franche-Comté & plu- 
fieurs villes de Flandre. L’Efpagne 
& l’Empire , après de grandes cla- 
meurs , acceptèrent les conditions 
qu’on leur prefcrivoit. Ce traité figné 
à Nimegue , mit le comble aux pros- 
pérités de la France. 

Depuis environ dix ans , l’Écoffe 

gémiffoit fous un gouvernement ty- 
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rannique. Charles y avoit envoyé le 
duc de Lauderdale en qualité de Ton 
commifTaire $ & ce miniftre avoit en- 
gagé le parlement Ecoffois , non-feu- 
lement à déclarer que tout ce qui 
concernoit le gouvernement extérieur 
del’églife étoit un droit de la cou- 
ronne, mais à mettre fur pied un 
corps de milices de virtgt-deux mille 
hommes , qui devoir marcher pour 
toute entreprife ou le pouvoir & la 
grandeur dufouverain fetrouveroient 
intéreflfés. Autant Charles étoit natu- 
rellement ennemi de la tolérance , au- 
tant le duc fut ardent pour la perfé- 
cution , le plus mauvais de tous les 
remedes contre le fanatifme presby- 
térien répandu dans ce royaume. Le 
détail de fes violences feroit infini , 
& nous n’en rapporterons qu’un ou 
deux traits. Parce que la loi qui dé- 
fendoit les conventicules les avoit 
appelés des féminaircs de révolte , il 
traita en rebelles plufieurs comtés où 
les conventicules étoient plus fré- 
quens : des troupes qu’il y envoya 
commirent d’affreux défordres. Selon 
une loi du pays , tout accufé qui ne 
fe préfentoit pas en juftice, pouvoir 
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être condamné par contumace & prof- 
crit publiquement j & quiconque 
avoit enfuite avec lui la moindre 
communication fous prétexte de pa- 
renté ou de charité, étoit fujet à la 
peine que méritoit le crime du cou- 
pable. Cette loi trop odieufe pour 
être en vigueur , fut le prétexte d’un 
grand nombre de profcriptions. Tout 
croit en proie à la rapacité du duc & 
de la duchefle de Lauderdale 5 tout 
fe vendoit fecrétement, & rien n’é- 
chapoit à l’oppreflion la plus odieu- 
fe. La rage du peuple augmentoit 
chaque jour. De crainte que le cri 
public ne frapât les oreilles du prin- 
ce , Lauderdale défendit à tous ceux 
qui pofiedoient des terres , de quitter 
l’Ecofie. Quelques feigneurs portè- 
rent néanmoins leurs plaintes au 
pied du trône. Charles , fi l’on en 
croit Burnet , auteur fatirique dont 
il faut fe défier, dit à ce fujet : » Je 
« comprends que Lauderdale s’eft 
» fort mal conduit envers mon peu- 
» pie d’Ecofie ; mais je ne vois pas 
» qu’il y ait rien fait de contraire à 
» mon intérêt Quand le prince dif- 
lingue fon intérêt de celui du peu- 
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f ile, on ne doit pas s’étonner que , 
e peuple fe faffe un intérêt différent 
de celui du prince. 

eonfpiratîon Le récit de ces violences toucha 
*^ rdc attri - vivement les Anglois. Pleins des 
üioliquc*. ' idées les plus finiftres , perfuadés que 
les liaifons de Charles avec Louis 
tendoient à l’établilfement du pou- 
voir abfolu & de la religion romai- 
ne, ils prêtoient l’oreille à toutes Jes 
extravagances qui confirmoicnt leurs 
foupçons. La haine eft follement cré- 
dule. On en vit alors une preuve fin- 
guliere dans l’effet que produifît la 
tameufe confpiration papifte , ( c’efl le 
nom que les Anglois lui donnèrent) 
fable abfurde s’il én fut jamais, re- 
çue avidement comme une vérité in- 
contéftable , & qui même fervit de 
prétexte pour exclure le duc d’York 
de la couronne.. Titus Oates , auteur 
* de cette impofture, étoit un homme 
décrié, réduit à la derniere mifere. 
Etant accufé de parjure dans fa jeu- 
neffe, il s’étoit fait catholique, &c 
avoit vécu quelque temps chez les Jé- 
fuites de Saint-Omer qui le congé- 
dièrent comme un fujet dangereux. 

Le reffemiment contribua fans doute 

-aie 
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â le rendre accufateur. Il afïura cjue 
fa conyerfion n’étoit qu’une feinte 
pour penetrer dans les fecrets du pa- 
pifrne & des Jéfuites. Voici le mer- 
veilleux réfultat de fes découvertes. 
Suivant les dcpofitions d’Oates, le 
pape s’attribuoic la fouveraineté fur 
le royaume , & avoir confié aux Jé- 
fuites l’exercice de fes droits : en con- 
fluence le général de l’ordre avoit 
difpofé par des patentes munies de 
Ion fceau de tous les principaux offi- 
ces , foit civils , foit militaires : dans 
un confeil de cinquante Jéfuites tenu 
* Londres , on avoir pris la réfolu— 
tion unanime de fe défaire du roi • 
le pere de la Chaife, (qu’il appelle 
la Shee) confelTeur de Louis XIV, 
•voit configné dix mille livres fter- 
jing pour récompenfe de ce régicide : 
la couronne devoit être offerte au duc 
d York, a condition qu’il la recevroit 
eomme un don du pape ; fans quoi il 
devoit périr par le fer ou le poifon : le 
grand incendie de Londres éroit l’ou- 
vrage des Jéfuites, 6c ils avoient ga- 
gné par le pillage quatorze milieli- 
vres fterling : leur plan étoit déjà tracé 
pour un nouvel incendie & un maf- 
Tomc III , £ 
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facre général : enfin ils vouloientbou- 
leverler le royaume , mettre tout à 
feu & à fang pour établir leur domi- 
nation avec le papifme. Ces abfur- 
dités , quoique démenties par des 
contradictions palpables , répandi- 
rent la plus grande terreur. On ne 
douta point de la réalité du complot. 
v Lettre* de co- Coleman , fecrétaire de la duchefle 
d’York 3 ayant été arreté, les papiers 
de fa correfpondance avec le pere de 
la Chaife , avec un nonce du pape 5 C 
quelques autres catholiques , fourni- 
rent de nouveeux fujets d’alarmes. 
Ces lettres indiferetes parurent des 
pièces de convi&ion. Il ccrivoit au 
confelTeur de Louis : » Nous avons 
» entre les mains un grand ouvrage j 
« il ne s’agit de rien meins que de la 
u converuon de trois royaumes. Dieu 
» nous a donné un prince ( le duc 
>» d’York) qui eft devenu miraculeu-, 
* fement très-zélé pour 1 honneur de 
» fervir d’inftrument à ce glorieux 
u defTein. Mais étant fur de trouver 
» de grandes oppofitions, il importe 
o de nous procurer autant de fecours 
V qu’il fera pofiîble ». Dans une au- 
tre lettre , il lui marquoit : » Avec 
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» 4e l’argent , on perfuadera tout au 
» roi. Il n’y a rien qu’on ne puifie 
» obtenir de lui par ce moyen. L’ar- 
gentatant de pouvoir fur lui , qu’il 
*> n’eft pas capable d’y réfifter. La 
» logique fondée fur l’argent a plus 
» de force dans cette cour que tous 
» les argumens du monde •». Trois 
cents mille livres fterling qu’il de- 
mandoit au Jéfuite engageroient le 
roi , félon lui , à difldudre le par- 
lement , dont les réfolutions étoienr 
extrêmement oppofées aux intérêts 
de la France. Ces lettres, il faut l’a- 
vouer , ouvroient un vafte champ aux 
{oupçons ôc aux conjectures. 

L’idée qu’on avoit du zeledes Jé- . La . col î rp,r *' 

C * C ‘p 1|1| tion jugée cet 

luîtes ht trouver vrailemblable tout uinc. 
ce que leur imputoit la calomnie. Un 
nouvel inçidenr fortifia les préjugés. 

Godfrey, juge de paix, qui le pre- 
mier avoit reçu la dépofition d’Oates , 
fut trouvé mort dans un fofTc , ayant 
encore fes bagues aux doigts & fon 
argent dans la poche ; preuve qu’il 
n’avoit pas été tué par des voleurs. 

Aux yeux de la multitude furieufe , 
cet afialîinat , dont l’auteur n’a jamais 
été connu , ne pouvoir être qu’un 
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crime de catholique. Chacun fe crut 
en danger de mort ; on tendit les 
chaînes à Londres, on éleva des pa- 
liflfades, comme fi l’ennemi eût para 
©n dénonce aux portes. Quoique Charles mépri- 
iVpTiïcœent! sât toutes ces chimères , il parla de 
la confpiration au parlement rafïem- 
blé pour y obtenir des fubfides ; mais 
il ajouta que, dans la crainte d’en 
dire trop ou trop peu , il abandon- 
noit l’affaire aux magiftrats. Danby, 
grand tréforier & principal miniftre , 
ne laiffa pas de dénoncer le complot 
à la chambre haute , Toit par haine 
contre les catholiques , foit pour ren- 
dre la perfonne du roi plus chere 4 
la nation , en perfuadant que les Jé- 
fuites avoient conjuré fa mort. Auflî- 
tôt les deux chambres faifirent l’af- 
faire. Oates fut entendu. On dé- 
clara que les papiftes reeufans tra- 
moient un complot infernal contre le 
roi, le gouvernement & la religion. 
On donna au délateur , à l’infâme 
Oates , un logement dans le palais de 
Whitehàl avec une peniion de douze 
cents livres fterling. Cette récom- 
penfe fufeita un nouveau témoin j car 
les impofteurs ne manquent point 
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Iorfqu’on payeainli l’impofture. Bed- 
loe, fcélérat qui avoit parcouru l’Eu- 
rope en foilrbe & en voleur, accufa 
du meurtre de Goafrey , des catho- 
liques dont quelques-uns étoient au 
Service de la reine. Il ajouta aux dé- 
polirions d’Oates quelques circonf- 
tances encore moins croyables. Ceux 
qu’il nomma , parmi lefquels il y 
avoit des feigneurs , furent mis en 
prifon. On établit un tc/l ou le pa- 
pifme eft taxe d’idolâtrie. Tous ceux lentes du p«- 
qui refufent de le recevoir font exclus 
du parlement. Le duc d’York, les 
larmes aux yeux , demanda à la cham- 
bre haute une exception en fa faveur , 
proteftant que fa religion demeurera 
fecrete entre Dieu & lui , fans pnroî- 
tre jamais dans fa conduite. A peine 
l’emporte- t-il de deux voix fur le len* 
timent contraire. Je ne voudrois pas , 
dit un feigneur , qu'il rejldt ici un 
homme ni une femme papifle , pas un 
chien ni une chienne papifle , pas un 
chat papifle pour miauler autour du 
roi. Rien ne peut erre comparé à l’in- 
décence de cette faillie , que les ap- 
plaudifl~emens quelle reçut. L’efprit 
de parti eft une frénéiie inconce- 
' E iij 
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vable qpi ctouffe le fens commun. 

Danby ac- Sur ces entrefaites , Montagne , 
Coït deKahi am baffadeur en France, revint bruf- 
quement donner une nouvelle fcene. 
Il produific une lettre du grand tré- 
forier Danby écrite pendant la négo- 
ciation de Nimegue, lettre plus hon- 
teufe pour le roi que pour le miniftre, 
puifqu’elle prouvoit que ce prince 
avoit en quelque forte vendu les inté- 
rêts de l’Angleterre Sc ceux des alliés. 
Elle portoit , eptr’autres chofes , que 
, . fi les conditions de paix étoient ac- 

ceptées, Charles s’attendoic à rece- 
voir fix millions de la France , pen- 
dant trois ans , depuis le jour que le 
traité feroit conclu. Pour contenter 
Danby qui défapprouveit cette con- 
duite, le roi avoit ajouté de fa pro- 
pre main : Cette lettre efl écrite par 
mon ordre. Les communes ne dou- 
tèrent plus alors que Charles n’eut 
agi de concert avec la cour de France ; 
& pour approfondir un myftere pro- 
pre à irriter la nation , elles accufe- 
rent de haute trahifon le grand tré- 
sorier. Les feigneurs ne voulurent 
point le faire arrêter. La difpute de- 
venoit fort vive \ mais le roi prorogea 
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8c bientôt après cafta ce long parle- 
ment , d’abord fi favorable à la cou- 
ronne, & devenu enfuite fi inquiet 
8c fi ombrageux. Les démarches du 
roi, ainfi que l’efprit national, avoienc 
altéré fes premières difpofitions. Il 
fubfiftoit depuis 1661 . 

On continua le procès de ceux qui p r0 c& * 
croient accufés de la confpiration pa- Coleman . du 
pifte. Coleman fut la première vie- ™ 
rime. Ses lettres prouvoient un grand 
zele pour la religion romaine fans 
aucun indice de trahifon. Oates 8c 
Bedloe jurèrent qu’il avoir reçu du 
général des Jéfuites une patente de 
fecrétaire d’Etat , & qu’il avoir cori- 
fenti à l’aftafimatdu roi j imputations 
chimériquesqui ne dévoient être d’au- 
cun poids dans la bouche de ces par- 
jures. Coleman fut néanmoins con- 
damné 8c exécuté , en proteftant tou- 
jours de foti innocence. Le pere Ire- 
land fubit le fupplice , quoiqu’il eut 
prouvé qu’il étoit dans le comté de 
Strafford au temps où les accufateurs 
le fuppofoient avoir confpiré à Lon- 
dres. Tout Jéftiite, toutdifciple de 
la fociété palT'oit pour un fourbe ; 
tant on c toit convaincu que leur doc- 
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trine autorifoit le menfonge & les 
reftriétions mentales. D’autres accu- 
fés furent punis de mort avec auifi 
peu dsjuftice. Rapin Thoyras n’ofe 
foutenir la réalité de cette confpira- 
tion • mais il dillimule bien des cir- 
conftances qui en démontrent la fa uf- 
feté. Hume , plus impartial & mieux 
inftruit , fait fentir à chaque pas l’in- 
fluence de la paflion & des préjugés 
dans toute l’affaire. Qu’une conspi- 
ration fl générale , accompagnée de 
tant de préparatifs immenfes , de 
tant de relations avec les étrangers , 
n’ait pu fe prouver que par le témoi- 
gnage d’un petit nombre d’hommes 
infâmes, malgré les rccotnpenfes pro- 
mifes à quiconque en découvriroit 
quelque chofe , malgré le zele & les 
recherches du parlement : c’eft une 
preuve fenfible de l’impofture. 

Les chefs du parti populaire , 
Shaftsbury fur- tout, profitoient adroi- 
tement de la fermentation générale, 

t >our exécuter un complot réel contre 
e duc d’York héritier préfomptif de 
la couronne , dont ils craignoient éga- 
lement & le caraétere & la religion. 
Un nouveau parlement ayant étc con- 
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voque, les élevions fe firent contre 
le vœu de la cour , Charles ne 
tarda point â s’appercevoir que cette 
affemblée fuivroit les traces de la der- 
nière. Le danger prenant le tira de fa 
léthargie , 3c donna plus de reflort 
a. fon ame. Pour dilîiper les foup— 
çons de papifme, il obligea fou frere - 
à fe retirer hors du royaume. Le duc ~ 
obéit, après avoir demandé des affu- 
rances par rapport à fon droit de fuc- 
ce fiion. Shaftsbury vouloit mettre un • 
jour fur le trône le duc de Mon- 
mouth fils naturel du roi; & le bruit 
fe îcpandoit déjà qu’il y avoit un 
contrat de mariage entre le foi Sc 
Lucie Walters mere de Monmouth. 
Mais Charles défavoua en plein con- 
feil cette impofture , & déclara que 
fon fils étoit illégitime. Leduc d’York 
choifit Bruxelles pour le lieu de fa 
retraite. L’accufation contre Danby 
fut cependant renouvelée par les com- 
munes. Quoique le roi lui eût accordé 
un pardon général , quoiqu’il affûtât 
que ce miniftre n’avoit rien fait que 
par fes ordres , la chambre prétendit 
qu’un paîdon de la couronne ne pou- 
voir arrêter une accufation des coin- 
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munes ; prétention j ufqu’alors inouïe, 
mais conforme , félon les principes 
d’Angleterre, au gouvernement d’une 
monarchie limitée , où les miniftves 
font fuppofés comptables à l’alTem- 
blée nationale , des abus qu’ils peu- 
vent commettre par les ordres mê- 
me du prince. 11 fut décidé que fi 
Danby ne comparai (Toit pas un cer- 
tain jour , il ferait jugé coupable. 
Ayant comparu par la crainte d’un 
jugement fi rigoureux , on l’envoya 
pnfonnier à la Tour. 

Le chevalier Temple, plus fenfi- 
ble aux avantages de la philofopnie 
qu’aux attraits de l’ambition , rappelé 
par fon maître pour travailler dans le 
miniftere , propofa de former un 
confeil où fu fient admis les princi- 
paux de ceux qui avoient la confiance 
du peuple. Parla, difoit- il , les pré- 
tentions du parlement ne manque- 
raient pas de diminuer, ou du moins 
on aurait un parti confidérabte à op- 
pofer aux faébieux. Ses raifons pa- 
rurent très- folides j mais contre, fon 
avis , Charles créa le comte de Shafrs- 
bury préfident du nouveau confeil. 
Cet homme dangereux ne prit point 
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le change; & trouvant moins de fin- 
cérité que de politique dans la con- 
duite du prince à Ton égard , il ref- 
ferra les liens qui l’attachoient aux 
méconrens. Jufqu’où ne pouvoient- 
ils pas aller fous un tel guide ? D’a- *- e ^ 
bord les communes déclarent que le "<i e la 
zele du duc d’York pour fa religion, couronne. 

& l’efpérance de le voir monter fur 
le trône, avoient fortement excité les 
confpirations des papilles. Le roi fe 
hâte de prévenir les fuites naturelles 
de ce bill , en propofant , pour aflu- 
rer les droits de fon frere, des con- 
ditions capables d’adoucir les plus 
furieux. En cas que la côdrorine paf- 
sât à un catholique , le monarque 
devoir renoncer au droit de conférer 
les dignités de l’églife : les membres 
du confeil privé , les juges , les gou- 
verneurs mêmes des comtés &c leurs 
lieutenans , tous les officiers de la' 
marine, ne pourroient être nommés 
ni deftitués (ans l’aveu du parlement. 

Ces concertions extraordinaires , qui 
limitoient fi étroitement la préroga- 
tive , ne calmèrent point l’inquié- 
tude de la chambre, où les cabales 
de Shaftsbury allumoientun feu terti- 
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ble. Le bill d’exclufion fut dreflej 
& l’on déclara qu’après la mort du 
roi , les couronnes d'Angleterre 
d’Irlande appartiendraient au plus 
proche héritier, le duc d’York ex- 
cepté j que , s’il paroifloit dans l’un 
ou l’autre de ces royaumes , il ferait 
coupable de trahifon ; & que ceux 
qui foutiendroient fon titre , feraient 
punis comme traîtres rebelles. C’eft 
ainfi que le prétexte de la religion 
avoir dépouillé’de fes droits en Fran- 
ce l’immortel Henri IV , bien plus 
digne de regner que le duc d’York. 
Les communes le fignalerent par 
d’autres a Stes où refpirent l’efprit de 
liberté & la jaloufie contre la cou- 
ronne. Elles exclurent de leur cham- 
bre quiconque pofledoit quelque of- 
fice lucratif, pour ôter à la cour le 
moyen de fe faire des partifans. Elles 
déclarèrent illégales les troupes tou- 
jours fubfiflantes, & même la garde 
du roi ; ce qui croit une forte atteinte 
à la prérogative royale. Enfin elles 
profcrivirent les emprifonnemens ar- 
Bilt A'Ha. binaires par le bill d 'Habeas corpus 9 
rw/iTL- regardé en Angleterre comme un 
iKifoononcm. rempart de la fureté des citoyens. En 
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vertu de cet a&e célébré, nul fujet 
du royaume ne peut être envoyé en 
ptifon au delà des mers } un juge ne 
peut refufer à quelque prifonnier que 
ce Toit l’ordre d'HaUas corpus qui 
oblige le geôlier de le produire de- 
vant la cour que cet ordre défignera , 

& de certifier la caufe de l’empri- 
fonnement j le prifonnier doit être 
accufé & jugé au terme preferit, 8c 
fi la cour de juftice le fair élargir, on 
ne peut le remettre en prifon pour le 
même fujet. Le bill paffa en loi. 

A ces opérations des communes Le paiement 
fuccéderent de nouvelles attaques ca c ‘ 
contre Danby. On décida que fou- 
tenir la validité du pardon que lui 
avoir accordé le roi ctoit un crime 
attentatoire à la liberté de la cham- 
bre. On demanda que les évêques 
s’abfentairent pendant la fuite de 
cette affaire, tant leur dévouement 
pour la cour les rendoit fufpeéts au 
parti. La chambre haute s’y oppofa. 

Les communes préparoient une re- 
montrance. Leur chaleur fit crain- 
dre des effets finiftres. Alors Char- 
les caffa le parlement fans la partici- 
pation du nouveau confeil. 11 es avoir 
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tiré de foibles fecours , & ne pouvoir 
en attendre que de funeftes éclats. 

locution Cinq Jéfuites 5c Langhorn , habile 

Ae cinq iefui- • t r i i 0 r 

in no cens, jurilconlulte , leur avocar, turent en- 
core exécutés pour la confpitation pa- 
pille. En vain feizeétudians de Saint- 
„ Orner attefterent qu’Oates étoit avec 
eux au college de cette ville , dans le 
temps qu’il juroit avoir cté à Londres. 
Leur témoignage ne leur attira que 
des railleries ; Sc l’un d’eux ayant dit 
que le fait étoit certain , s’il devoit s’en . 
rapporter à fes fens : P ous autres pa - 
pif es , répliqua le chef de juftice , on 
vous apprend de bonne heure à nen 
pas croire vos fens. Oates trouva 
quelques témoins qui dépoferent 
pour lui ; mais la faulfeté de la dé- 
polition fut reconnue dans la fuite. 
Tous ces malheureux foutinrent leur 
innocence jufqu’au dernier foupir. 
Si la paffion étoit moins aveugle , 
c’en étoit alfez pour defliller les yeux 
du peuple & des juges. 

Révolte des En Ecolîe les presbytériens , aufli 
en'Ècoilc'H* maltraités que les catholiques en An- 
gleterre , perdirent enfin patience. 
Malgré leur morale févere 3 la doc- 
trine de l’homicide étoit commune 
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parmi eux. Sharp , archevêque de 
Saint-André, primat du royaume, 
qui avoit fait fa fortune en abandon- 
nant leur parti, & qui ctoit devenu 
perfécuteur comme le duc de Lauder- 
dale , fut aflTaflïné par une troupe de 
ces fanatiques. Le crime de quel- 
ques-uns attira fur tous une plus 
vive perfécution. Ils prirent les £r- 
mes dans le défefpoir. Charles en- 
voya le duc de Monmouth pour les 
réduire. Sans autres chefs que leurs 
miniftres , ils furent aifément bat- 
tus , & Monmouth voulant gagner 
l’affeâion des Ecollois , les traita fort 
humainement. Quelques temps après, 
le duc d'York le fit difgracier & mê- 
me envoyer au-delà des mers. Ce 
prince étoir revenu fur une invita- 
tion fecrete du roi qui étoit tombé 
malade. 11 obtint la permiflion defe 
retirer en Ecoffe. 

La maladie du roi avoit caufé une ^ 

alarme univerfelle; caron rendoit juf 1680. 

tice à fon cara&ere aimable ; & cette Nrbi g ,«cT*. 
ïaifon , autant que la crainte de voir ***• 
fon frere monter fur le trône, faifoit 
regarder fa mort-, fuivant l’expref- 
fion de Temple comme la dernierc 
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£n du monde. Cependant les caba- 
les ne perdirent point leur activité. 
Les mécontens demandoient qu’on 
alfemblit fans délai le parlement. Le 
parti de la cour oppofoit à leurs /?/- 
titions des adrcjfes pleines de refpeét 
pour la volonté du fouverain. C’eft 
alor* que les noms de Whigs & de 
Tf^orys devinrent à la mode. Le pre- 
mier, fous lequel les fanatiques d’E- 
colï'e écoient connus , fut appliqué 
aux adverfaires de la cour ; le fé- 
cond , qui défignoit auparavant les 
catholiques rebelles d’Irlande , le fut à 
fes partifans. Ces noms odieux nour- 
rilTcvient tout à la fois la malignité & 
la difcorde. 

Le roiaffembla enfin le parlement, 
te s’efforça de lui infpirer les fenti- 
mens d’union néceffaires au bien pu- 
blic. »» Tbute l’Europe, dit-il, a les 
» yeux ouverts fur cette afTemblée , 
»> dont elle penfe que dépend fon bon* 
» heur, ainfi que le nôtre. Gardons- 
»» nous de favorifer nos ennemis , te 
» de décourager nos amis par des dif- 
» putes hors de faifon. S’il s’en éleve 

de cette nature , le reproche ne tom- 

* bera point fur moi j car je n’ai rien 

. * « • 
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t> négligé pour vous mettre en paix 
» pendant Tna vie , & pour vous y 
» iaiffer à ma mort ». Les commu- violence* <î«# 
nés , loin d’entrer avec fagelTe dans conimimel ' 
ces vues, débutèrent par des aélesde 
violence contre les Torys. Le bill 
à'Habeas corpus ne fut pas même ref- 
peété. Les emprifonnemens arbi- 
traires devinrent fi communs que la 
nation en murmura. Un nommé 
Stowel eut le courage de réfifter à 
l’oflicier de juftice qui devoir l’em- 
prifonner par ordre de la chambre. 

Il fe mit en défenfe , ôc dit qu'il ne 
connoilToit point la loi , en vertu de 
laquelle on vouloit le priver de fa 
liberté. Les communes n'eurent pas 
le front d’aller plus avant , &c fe ri- 
rerent d’embarras en fuppofant que 
Stowel étoit malade , & en lui ac- 
cordant un mois pour fe rétablir. El- 
les revinrent à l’aéle d’exclufion con- 
tre le duc d’York. Après de grands 
débats dans la chambre haute, où 
lcloquence de Shaftsbury parut effa- 
cée par celle d’Hallifax fon neveu , 
zélé partifan de la cour , les pairs fe 
déclarèrent contre le bill , & confon- 
dirent l’efpcrance des communes. 
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Leur colere fe déchargea fur les fei- 
gneurs accufés du fantôme de con- 
Ipiration qui croubloit encore les ef- 
prits. Cinq pairs catholiques croient 
depuis long-temps en prifon pour ce 
fujet. Le plus âgé & le plus foible de 
tous , le vicomte de Stafford fut ce-* 
lui qu’on attaqua le premier , comme 
le moins capable de fe défendre. (Da- 
tes dépofa qu’il lui avoit vu remettre 
une commillion lignée du P. Oliva 
général des Jéfuites. Deux autres té- 
moins jurèrent qu’il avoit voulu les • 
engager à tuer le roi. L’infamie des 
délateurs , l’abfurdité des déportions, 
la conduire irréprochable & la fidé- 
lité de Stafford, les preuves qu’il ap- 
porta pour fa défenfe , n’empêche- 
rent pas que les pairs eux mêmes, à 
la pluralité de vingt-quatre voix , ne 
le déclaraient criminel ; tant il eft 
difficile de réfifier au torrent des pré- 
jugés populaires. Son courage ne l’a- 
bandonna point. Vieux & infirme, 
en partant pour l’exécution , il de- 
manda un manteau : J e pourrai , dit- 
il, trembler de froid ; mais . grâce au 
ciel , je ne tremblerai pas de peur. 1 1 
défavoua fur l’échafaud la morale 
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corrompue qu’on attribuoit à 1 eglife 
romaine. Je meurs, ajouta-t-il , dans 
l’efpérance que llllufion fe diffipera 
bientôt, & que la force de la. vérité 
obligera tout le monde à faire répa- 
ration à mon honneur. Nous vous 
croyons , Milord , s’écria le peuple 
touché jufqu’aux larmes } que le ciel 
vous bènijTe , Milord. l e bourreau eut 
peine à frapper. Les circonftances de 
cet événement firent prefque tomber 
l’opinion du complot. On ne verfa 
plus de fang pour cette chimere , quoi- 
que l’on continuât encore à donner 
l’alarme. 

Le caraétere flexible de Charles II 
& fes befoins continuels animant l’au- 
dace des communes , & les mefures 
violentes leur paroiflant un moyen 
infaillible de le foumettre à leurs vo- 
lontés , elles propoferent plufieurs 
bills féditieux ; elles déclarèrent ne 
pouvoir accorder de fubfides avant 
que celui d’exdufion eût pafle en loi. 
La dilTolution de ce parlement fut le 
fruit de leurs entreprifes. Mais le roi 
qui fe flattoit de ramener enfin les 
efpritspar un mélange de fermeté Sc 
de douceur, convoqua un autre par- 
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lement à Oxford, où les mauvaises 
difpofitions de la capitale influeroient 
moins dans l’alTemblée. Londres fit 
éclater le mécontentement le plus 
vif. On nomma pour la nouvelle 
chambre. des communes les mem- 
bres de l’ancienne } on les remercia 
de leurs efforts dans la recherche des 
horribles profondeurs de l'infernale 
confpiraiion papijle , & pour l'exclu- 
Jîcn du duc d' York., principale caufe de 
la ruine dont la nation étoit menacée. 
Monmouth avec quinze pairs s’éleva 
contre le projet d’afTembler le parle- 
menta Oxford,*?: ditdans fa pétition : 
» que les deux chambres y feroient 
« expofées au fer des papiftes & de 
» leurs adhérens , dont plufieurs s’e- 
»5 toient giiffés jufque dans la garde 
» du roi »>. L’efprit de révolte fe 
montra bientôt \ découvert. Oxford 
vit arriver les chefs du parti bien ef- 
cortés , & les membres de Londres 
en particulier, fuivis d’une foule de 
citoyens parés de rubans fur lefquels 
étoient en broderie ces mots : Point 
de papifme , point d'efclavage. Au- 
tant de fymprômes de guerre civile 
qui faifoient trembler les bons ci- 
toyens. 
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Ici le roi commence à déployer le ro j 
fon autorité avec une vigueur dont 
il avoit toujours paru incapable. Dans 
une harangue impérieufe , il fe plaint 
de la conduite des deux dernieres 
chambres baflfes ; il protefte qu’il ne 
prétendra jamais lui-même au pou- 
-voir arbitraire , mais aufli qu’il ne le 
fouffrira point dans les autres. Le gé- 
nie des communes étoit le même 
qu’auparavant. Elles fuivent le me- 
me fyftême, 8c infiftent hardiment 
fur le bill d’exclufion , jufqu’à rejeter 
le projet qu’un des miniftres propofa 
de bannir le duc d’York pour toute 
fa vie, & d’aflurer la régence au plus 
proche héritier apres lui } en forte que 
ce prince n’eût jamais que le titre de 
roi fans aucun pouvoir. Il faloit por- 
ter la paflion aux derniers excès de 
la fureur , pour ne pas fe contenter 
d’un pareil expédient. La feene que importent 
nous allons rapporter dévoilera en- protégé par i«* 

1» V • 1 • « !>• commune* 

core mieux 1 eiprit de parti & 1 în- 
juftice aveugle qui forme fon carac- 
tère. Fitz-Harris , catholique Irlan- 
dois , s’étoit attiré dçs grâces de la 
tour en l’infhuifant des mefures & 
des libelles du parti contraire. Il sV 
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vifa de compofer lui meme avec un 
nommé Everard , efpion des Wigs , 
le libelle le plus infolent & le plus 
injurieux , apparemment pour en faire 
un objet de délation qui lui procurât 
quelque récompenfe. Un traître n’é- 
pargne point fon femblable lorfqu’il 
peut gagner à le trahir. Everard dé- 
nonça Fitz Harris que la cour fit auflî- 
tôr arrêter. Le prifonnier , habile im- 
pofteur , chercha l’appui du parle- 
ment ; il déclara que la cour l’avoit 
engagé elle-même à écrire ce libelle, 
afin d’en rejeter l’odieux fur les par- 
tifans de l’exclufion. 11 ajouta de 
nouvelles circonftances fur le com- 
plot papifte ; 5c les communes ne rou- 
girent point de le protéger comme 
un inftrument utile à leurs delfeins. 
Il Falloir d’abord l’arracher des mains 
de la juftice ordinaire. L'expédient 
qu’elles prirent fut d’envoyer une 
accufation contre lui à la chambre 
haute. L’accufation ayant été rejetée 

F ar les feigneurs , refus contraire i 
ufage , elles fe plaignirent qu’on 
violoit leurs privilèges , déclarant 
coupable tout juge qui poutfuivroit 
l’accufé. Charles comprit qu’il ny 
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avoit plus de ménagemens à garder 
avec unealTemblée fi audacieufe, & 
cafia tout-à-coup le parlement. 

• Ce trait de vigueur le fauva. Ré- 
folu de ne jamais s’expofer aux atta- 
ques parlementaires , il diminua beau- 
coup fa dépenfe , abandonna la ville 
de Tanger en Afrique qui coûtoit 
des fommes très-confidérables, & 
fe montra déterminé à fourenir fon 
triomphe fur les faétoeux. On vit 
tout à-coup une efpéce de révolution. 
Le clergé fit retentir avec confiance 
les maximes favorables à la couronne. 
Les Whigs furent décriés comme dej 
républicains & des feétaires. On jeta 
publiquement des doutes fur la con- 
fpiration papille qu’on avoit fait fera- 
blant de croire avec le peuple. Il ne 
manqua au roi que de conferver la 
modération dont il avoit donné tant 
de marques. C’eût été la vengeance 
la plus digne de lui. Mais le droit 
de repréfailles fut exercé avec trop 
de rigueur. Les efpions & les faux 
témoins , dévoués aux Whigs avant 
que la cour prévalût , fe livrèrent i 
la cour quand ils virent fa fupério- 
Ûté bien établie , & ces pelles pa~ 

■'< 
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bliques fervirem fa haine contre leurs 
anciens protecteurs. Fitz-Harris fut 
exécuté, il rétra&afes impofturesj il 
aflura qu’il n’avoit compofé le libelle 
que pour fe faire valoir en le livrant 
au miniftere. Mais on ne peut rien 
aflurer des intentions d’un fourbe qui 
fe jouoit de la vérité. 

. 11 efb remps de jeter un coup d’œil 
fur l’Irlande & fur l’EcolTe. La pre- 
tfciere étoit gouvernée par le fage duc 
d’Ormond , zélé royalifte fans être 
moins bon citoyen , proteftant fidele 
à fa religion , &c indulgent pour celle 
des autres. Charles l’avoit trop long- 
temps négligé, comme il arrive fou- 
vent aux meilleurs fujets qui dédai- 
gnent les batfeflTes de l’intrigue & de . 
l’adulation. Carry Dillon , colonel 
Irlandois , priant un jour le duc de le 
fervir à la cour , & lui difant qu’il 
n’avoit de confiance qu’en Dieu & 
en lui : Hélas \ pauvre Carry , ré- 
pondit Ormond , tu me fais pitié , tu 
ne faurois avoir deux amis moins 
accrédités à la cour. Quand le roi lui 
fendit fon gouvernement en 1677 : 
J'ai fait , dit-il , tout ce que j’ai pu 
pour défobliger cet homme , & je n'ai 

F u 


Digitized by Google 


Charges II» 


m 


pu m'en faire un ennemi. C’efif peut- 
être dans un temps de cabales le plus 
bel éloge d’un fujet puilïant. Lad- 
miniftration heureufe & pacifique du 
gouverneur irrita la haine farouche 
de Shaftsbury. Il l’attaqua dans le shaftsbury 
parlement. Ormond y eut pour dé- 1 acc “. 1< ', i K 
fenfeurfon propre fils, le comte d’Of- ty 'kdiicudT 
fory qui , après avoir loué fes actions , 
ajouta avec une noble hardielle : 

« Jamais il n’a confeillé de rompre 
» la triple alliance *, jamais il n’a con- ^ 

»> feillé de fermer l’échiquier ; ja- 
»» mais il n’a confeillé la déclaration 
»> en faveur des nodfcconformiftes ; 

» jamais il n’a confeillé de rompre 
» avec les Hollandois pour s’allier 
» avec la France. Je demande, My- 
»j lords, qu'on juge de mon pere 8c 
n de tous les hommes par leurs ac- 
» rions & leurs confeils ». Ce dis- 
cours fimple & vrai l’emporta fur l’ar- 
tificieufe éloquence de fon adverfai- 
re, auteur des mauvais confeils que 
le roi avoir autrefois fuivis. Olfory 
mourut quelque temps après. Le duc 
d’Ormond difoit qu’/7 ne changerait 
pas fon fils mon contre un autre fils 
vivant. C’étoit une chofe finguliere 
Terne lll. F 
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qu’en Irlande, pays catholique, on 
n’entendît point parler de complot 
& de révolte , tandis que la conju- 
ration papifte agitoit violemment 
toute l’Angleterre. Shaftsbury n’ou- 
blia rien pour perfuader que les Ir- 
landois tramoient aufli quelque en- 
treprife abominable. Un petit nom- 
bre de vils délateurs , corrompus par 
des promeffes de récompense, en- 
trèrent dans fes vues. Le parjement 
d’Oxford fuivit l’affaire avec chaleur, 
& il en coûta la vie au primat d’Ir- 
lande , homme doux &paifible qu’on 
a lieu de regiflter comme une victi- 
me de l’impofture. 

Affaires d’E* En Ecoffe l’exercice du pouvoir ar- 
«ofle. bitraire caufa des maux réels capables 
de révolter la nation. Le parlement 
Ecoflois, ou le duc d’York prit la 
qualité de com miliaire du roi , établit 
un teft par lequel la prérogative roya- 
le , la Suprématie , l’obcillance palïi- 
ve , c’eft-à-dire , l’obligation de lie 
jamais réfifter au fouverain, étoient 
exprelTément reconnues. Mais on y 
ajouta malgré lui un article d’adhé- 
fion an proteftantifme , & le comte 
d’Argyle s’éleva contre la propofition 
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£mç par les partifans de la cour, de 
difpenfer les princes dufang.de ce 
ferment que le duc ne pouvoit prê- 
ter. Il fit même obferver que la re- 
ligion établie n’avoit à craindre que 
du côté de la famille royale. Une . 
formule tres-Iongue , mal digérée , 
mal conçue, renfermoit des contra- 
di&ions fi palpables, qu’Argyle prê- 
tant le ferment, crut devoir y. join- 
dre quelques explications. Le duc 
d’York irrité contre lui , faifit ce pré- 
texte de vengeance. On l’arrêta, on 
le condamna. Voyant l’injuftice plus 
forte que fon innocence, il trouva 
moyen des evader, ôc en fut quitte 
pour la confifcation de fes biens. Sous d» 
un gouvernement impitoyable, dans mm™' 
un pays où le fanatifme faifoit bra- 
ver les fupplices , il falloir s’attendre 
à de terribles & de continuelles exé- 
cutions. La rigueur ne fervoit quÿ 
rendre les efprits plus opiniâtres. 

Deux prédicans aimèrent mieux mou- 
rir que de dire feulement , Dieu con - 
ferve U roi : ils ne confentoient qu’à 
prier pour fa converfion. Avoir le 
moindre commerce avec les réfrac- 
taires , étoit un crime dctat. Environ 
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deux mille presbytériens, profcrits 
pour ce crime , furent pourfuivis avec 
acharnement. Une inquifition cruelle 
répandoit la terreur dans les familles. 
11 falloit répondre à des queftions in- 
fidieufes , tellesque celles ci : ■> Vou- 
» lez -vous renoncer au covenant? 
»’ Regardez-vous le foulevement de 
»» Bethwel comme une révolte ? La 
» mort de l’Archevêque de Saint- 
» André vous paroît elle un aflafli- 
»> nat » ? Le refus de s’expliquer étoit 
puni de mort. Quoique le duc d’York 
eût obtenu la permiflion d’aller à 
Londres , il paÜoit pour le principal 
auteur de ces violences. Son pouvoir 
augmentoit chaque jour , & le faifoic 
redouter. Le roi, dont on aimoit la 
douceur, étoit moins exactement fer- 
vi. Aulîi le poëte Waller difoit-il: 
Charles , en dépit du parlement qui ne 
veut pas que le duc d'York lui fuc - 
\ede , a réfolu de le faire regner d'a- 
vance. 

Cependant l’autorité de la cou- 
1681. ronne croifloit rapidement. La ville 
Londres dé- Londres, dont les intrigues & le 
pouilié de fes pouvoir donnoient de l’ombrage , fuc 
pavxieges, a fl~ujeuie par des moyens extraordi- 
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mires. On porta contre elle un Quo - 
warranto , c’eft à-dire ,un ordre de ( 
produire les Chartres de Tes privilè- 
ges. Si les conditions prefcrites dans 
ces fortes de chartres avoient été vio- 
lées en quelque point efTentiel , les 
privilèges pouvoienc être fupprimés. 

On prétendit que Londres étoit dans 
le cas. On cita deux faits fur lefquels 
les avocats de la ville la juftifierenc 
folidecnenr. Mais les juges dévoués 
à la cour prononcèrent au gré de fes 
intentions. Il fallut, pour obtenir le 
rétablilTement des chartres, fe fou- 
mettre à tout ce qu’elle exigea. Le 
lord maire & les Schérifs , félon les 
nouveaux réglemens , ne pouvoienc 
plus entrer en charge fans l’appro- 
bation du roi ; & h lelettion étoit 
contraire deux fois à fes volontés, le 
droit de nommer devoit lui appar- 
tenir. Cette politique fut employée 
pour réduire les autres villes à une 
étroite dépendance. Les patriotes 
crièrent au defpotifme ; un levain de 
révolte toujours fubfiftant fermenta 
au fein de la nation , & produifit un 
complot des plus dangereux. 

Shaftsbury avoit«déii formé en confpiratfon 

' r de Shaftsbury. 
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16 3© , avec le duc de Monmourh,' 
le lord RuflTel & quelques autres fei- 
gneurs le projet du Soulèvement. 
Après que le parlement d’Oxford 
eut été diflfous , ce chef de parti fut 
accufé & mis en prifon. 11 vint à 
bout dechaper à la juftice ; les con- 
fpirateurs renouèrent leurs cabales à 
l’occafion des nouveaux fchérifs que 
la cour avoir fait nommer. Us fe pro- 
posaient de Soulever une grande par- 
tie du royaume, d’attaquer meme la 
garde du roi. Toutes les mefures 
étoient prife$ , le temps fixé , un ma- ‘ 
nifefte déjà prêt pour juftifier la ré- 
volte. Quelques délais imprévus 
choquèrent Shaftsbury , & le firent 
défefpérer du fuccès. 11 fe retira en 
Hollande où il mourut bientôt, digne 
de l’exécration de tout homme qui 
aime l’ordre , la paix , la juliiee & 1^ 
probité. Etant chancelier , il n’avoit 
fait néanmoins que des décrets mo- 
dérés & équitables. »» Tant il eftdif- 
» ficile , dit M. Hume , de trouver 
» dans l’hiftoire un caraélere entiére- 
» ment mauvais ou parfaitement bon; 

. » quoique les préjugés de parti en- 
y traînent Souvent les hiftoriens aux 
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p extrémités du panégyrique ou de la 
»> fatire »>. 

Les conjurés ne laiHerent pas de 
fuivre leur plan. Un traître qui fe 
trouva parmi eux , efpéranr d’obte- 
nir grâce pour un autre crime , ré- 
véla heureufement le complot-. Mon- 
mouth le cacha } les lords Ruflel , 
Grey & Howard furent arrêtés. Ce 
dernier, homme fans honneur, vou- 
lut acheter le pardon en trahillant fes 
complices. Sur fa dépofition , l’on 
faifit-le comte d’Efiex , le fameux AL 
geron Sidney tk Hambden petit-fils 
du républicain fi connu fous le der- 
nier régné. Trois coupables de moin- 
dre rang furent d’abord exécutés. A 
s’en tenir à la lettre des lois d’Angle- 
terre fur la trahifon , les plus douces 
que l’on connoitle en ce genre , il 
étoit difficile de confia ter le crime 
des feigneurs. Selon la loi d’Edouard 
III, il y a deux principales efpeces 
de trahifon } l’intention & l’entre- 
prife d’ôter la vie au roi , l’entreprife 
a&uelle de faire la guerre contre lui. 
Selon le ftatut de Marie , l’un ou 
l’autre de ces deux crimes doit être 
prouvé par le concours de deux té-> 


16S $. 

La confpira- 
tkmdcLOUvef- 
te. 


Digitized by Google 


1 


l’rocès de 

Ruflvi. . 


liS Charles II. '• 

moignages fur quelque aéte qui ten- 
de ouvertement à ce but. Des raffi- 
netnens • de jurifconfultes avoient 
rendu la définition mons étroite, te 
la preuve pins facile. C’eft ce qui fit 
condamner RufTel , l’idole du parti 
populaire. Trop honnête homme 
pour nier qu’il eut participé au projet 
d’un foulevemcnt, il fe contenta de 
foutenir qu’il n’avoit eu aucun def- 
fein contre la vie du roi. Monvnouth 
lui ayant offert de fe rendre prifon- 
nier, s’il croyoit que cette démarche 
put le fativer : Je ne gagnercis rien , 
répondit-il , à voir mes amis périr avec 
moi. Il rejeta de même l’offre du lord 
Cavendish qui vouloir changer d’ha- 
billement avec lui pour faciliter fon 
cvafion. Sur le point d’être conduit 
au fupplice, il dit, après avoir re- 
monté fa montre : C'en ejl fait peur 
le temps , il ne faut plus penfer qu'à, 
l'éternité. Son principe étoit que le 
pouvoir des rois d’Angleterre eft li- 
mité par les lois , te que fi le monar- 
que en pafTe les bornes , les fujets peu- 
vent fe défendre pour l’y ramener. 
Mais il afïiira toujours n’avoir jamais 
été capable de projets noirs qui ten- 
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diffent à TalTallinat du fouverain. Du 
refte, il préféroit, comme il le dit à 
Burnet, une mort violente à toute 
autre , perfuadé quon en étoit quitte 
pour être expofé quelques minutes 
aux yeux de la populace , & que l’on 
avoir moins à fouffrir qu’en fe faifant 
arracher une dent. Il mourut fans 
montrer la moindre foiblelfe. Ces 
circonltances donnent une idée du ca- 
ractère des Anglois. 

.Sidney, fils du comte Leicefter , Procè«de 
fuccéda fur l’échafaud à RuiTel. Son SuilKy ’ 
vafte génie, fon courage inébranla- 
ble , fa paflion pour la liberté lui 
avoient fait jouer un grand rôle par- 
mi les républicains. H s ’étoit oppofé 
à la reftauration de la monarchie auflî 
ardemment qu’à l’ufurpation de 
Cromwel. Howard étant le feul té- 
moin contre lui, on imagina d’y fup- 
pléer par les papiers de l’accufé. Quel- 
ques écrits où il avoir établi fes fen- 
timens fur le contrat national , fur la 
réfiftance contre les tyrans , fuc les 
avantages de l’état républicain , fu- 
rent regardés comme un fécond té- 
moin plus que fuffifant pour une par- 
faite conviction. En vain Sidney re- 
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préfenta que la reflemblance d’écfri- 
ture , preuve rejetée en Angleterre, 
étoit l’unique preuve qui pût lui faire 
attribuer ces ouvrages ; que d’ailleurs 
ils n’avoient point été publiés ni com- 
muniqués à perfonne ; qu’ils neprou- 
voient pas une confpiration récente , 
puifque l’on voyoit évidemment que 
l’écriture étoit ancienne. Condamné 
malgré ces raifons , il fit gloire de 
mourir pour la caufe qu’il avoit em- 
brafTée dès l’enfance. On ne peut 
douter qu’il ne fût coupable, quoi- 
que fa fenrence fut irrégulière ; mais 
on doit plaindre cet homme illuilre 
qui, dans une république, n’auroit 
mérité que des éloges. 

Les exécutions qui fuivirent n’of- 
frent rien d’inrérefîanr. Le comte 
d’Elîex avoit été trouvé mort dans 
fa prifon. Le bruit courut que c’étoit 
un meurtre commis parles ordres du 
roi &c de fon frere. Il paroît cepen- 
dant certain que le prifonnicr s’étoit 
lui-même coupé la gorge. Monmouth 
obtint fa grâce , èc fut difgracié de 
nouveau pour avoir rétraélé fa con- 
feiîion. Charles jouit déformais d’une 
autorité paifible & prefque fans bor- 


Digitized by Google 


Charles II. 131 

nés. L’horreur du complot le rendoic 

f dus cher à Ton peuple. La doctrine de proportion» 
a foumillion eotiere & meme de condamnées à 
l’obéiffance paffive devint le fyftême * ° r * 
dominant, & l’univerfité d’Oxford 
condamna des propofitions qu’on 
avoit vues peu auparavant érigées en 
principes. En voici quelques unes. 

Toute autorité civile dérive originai- 
rement du peuple. La fouveraineté en 
Angleterre conjifle dans les trois états , 
le roi , les feigneurs & les communes , 

& le roi a un pouvoir égal avec les 
deux chambres. La confervation de 
foi même ejl la loi fondamentale de 
la nature , & arrête l' obligation des 
autres lois lorfcju elles lui font oppo- 
j'ées. Le duc d York fut rétabli dans 
la charge de grand Amiral fans avoir 
prêté le ferment du teft. Ce prince 
tenoit les rênes du gouvernement, 

& les rigueurs de ces dernieres an- 
nées conviennent plus à fon carac- 
tère qu’à celui de Charles toujours 
porté à l’indolence & à la douceur. 

Un jour que le duc lui propofoit 
quelques mefures précipitées ou vio- 
lentes : Mon frere , lui dit-il , je fuis 
trop vieux pour recommencer mes 

F vj 
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courfes y vous h pouve^Ji c ifï voirt 
goût. On croit que C harles penfoit 
à le renvoyer, &ârendie le gouver- 
nement pius conforme au génie de la 
* nation, locfqu’il mourut d.inslacin- 
i6^s. quanti' me année de fon âge , après 
Mort de a voit teçu les facremens de l’églife 
Charles i/. romaine, il avoir toujours vécu erç 

détlte plutôt qu'en catholique. Quel- 
ques uns crurent qu’on l’avoir em- 
poisonné 5 foupçon témetaire infpiré 
par la méchanceté & la haine. 

Ce prince atvroit été plus digne du 
v trône , fi les pallions & l’indolence 
n’euiïent altéré en lui les dons pré- 
cieux de la nature, il avoit les qua- 
lités d’un homme aimable , plutôt 
que celles d’un grand roi & même 
d’un homme folide \ ennemi du tra- 
vail, oubliant les fervices , ne s’atta- 
chant par eftime à perfonne , négli- 
geant tous les devoirs. On a préten- 
du (& fa conduite donnoit lieu à cette 
cenfure exagérée] qu’il n’avoh jamais 
dit une chofe folle , & qu’il n’en 
avoit jamais fait une fage. Son ex- 
trême attachement aux plaifirs fut 
une des principales fources de fes 
fautes te de fes chagrins. Son dc- 
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vouement à la France le fit toujours 
foupçonner de vouloir fe rendre ab- 
fohi par le fecours de cette couronne. 
Clifford , un des miniftres favoris , di- 
foit que la qualité de vice-roi , fous un 
grand monarque tel que Louis XIV, 
étoit préférable pour fon maître* à 
celle d’efdave de cinq cens de fes 
infolens fujets. Le malheur des Stuart 
fut toujours de fe méprendre fur la 
conftitution Angloife , & déjuger de 
leur autorité parcelle des monarques 
les plus puHTans. Si la grande chartre 
tant de fois confirmée , étoit une loi 
fondamentale du royaume , leurs 
x principes & leur conduite ne pou- 
voient manquer d'offenfer une nation 
devenue aulfi jaloufe de fes privilè- 
ges , qu’elle s’étoit montrée docile 
fous le defpotifme des Tudor. Iis 
avoient pour eux de grands exemples; 
mais on leur oppofa fouvent-des lois 
inviolables. Ln refpe&ant ces lois, 
ils n’auroient pas mis en danger leur 
prérogative. 

Charles n*eut point d’enfens delà 
reine Catherine de Portugal, princefie 
vertueufe qui ne put jamais fe faire 
aimer de fon époux. Ce mariage mal- 


• ij4 Jacques II. 

heureux occafîonna la révolution , en 
laifTant la couronne au prince qu’une 
faétion redoutable vouloir en exclure. 


• * Jacques ii. 


1685. 

Difcours de 
Jacques au 
conl'ciî. 


’ JL« e duc d’York, fous le nom de 
Jacques II , commença Ton regneavec 
un applaudifTement prefque général. 
Le difcours qu’il fit au confeil privé 
annonçoit de la modération dan$ les 
principes ôc de la fagelTe dans le gou- 
vernement. Après avoir donné quel- 
ques éloges à la clémence de fon 
frere, & avoir dit qu’il vouloit le pren- 
dre pour modèle : •> O11 m’a dépeint, 
ajouta-t-il , comme infatué des prin- 
» cipes du pouvoir arbitraire, & ce 
» n’eft pas la feule calomnie qu’on 
» air répandue contre moi. Je m’ef- 
» forcerai de conferver le gouverne- 
» ment, foit de l’églife, (oit de le- 
»> tat , tels que les lois l’ont établi. Je 
» fais que l’églife Anglicane eft favo- 
« rable à la monarchie , & que tous 
»» fes membres fe font toujours mon- 
» très fideles fujets : auili m’appli- 
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» querai-je à la foutenir & à la dé- 
» fendre. Je fais de meme que les 
»> lois d’Angleterre fuffifent pour me 
» rendre un aufli puilfant roi qu’il 
» rn’eft permis de fouhaiter de l’être ; 
» & je prétends confcrver les préro- 
» gatives de ma couronne, fans entre- 
»» prendre fur les privilèges de mes fu- 
» jets. J’ai fouvent expofc ma vie 
» pour ladéfenfe de la nation : je fuis 
» prêt à l’expo fer encore pour main- 
» tenir fes juftes droits & fes liber- 
» tés ». Cedifcours parut une expref- 
fion fincere de fes fentimens, quoi- 
que fa conduite palfée femblât mé- 
riter de la défiance. Il reçut de toutes 
parts des adrefles refpe&ueufes. Cel- 
le des Quakers, d’un ftyle fort dif- 
férent , eft un monument du génie 
de leur fedle. En voici les termes : 
Nous fommes venus témoigner notre 
affliction pour la mort de notre bon 
ami Charles , & notre joie de te voir 
fait gouverneur. On nous a dit que 
tu nétois pas de l'églije Anglicane , 
non plus que nous : ainji nous efpé- 
rons que tu nous accorderas la même 
liberté que tu prends pour toi'même ; 
& Ji tu le fais , nous te fouhaitons tou- 
tes fortes de profpérités . 


Adreffè/rfw 
Quakers au 
roi. 
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Cependant la conduite de Jacques 
fit bientôt craindre & pour la liberté 
nationale & pour la religion domi- 
nante. Les droits d’entrce & d’accife 
accordés à fon prédécefieur , furent 
levés par fes ordres, comme s’il les 
eût déjà obtenus du parlement. On 
le vit all^r publiquement à la melTe , 
contre les lois établies. Les prêtres , 
fur tout les Jéfuites , devinrent fes 
principaux confidens. Le pape Inno- 
cent XI , à qui il envoya faire des 
foumilîions , blâma l’imprudence de 
fon zele. L’ambalTadeur d’bfpagne 
lui repréfenta que tant de piêtresad- 
mis à la cour étoient capables de nuire 
par leurs confeils. Jacques lui ayant 
demandé fi le roi d’Efpagne ne con- 
fultoit pas fon confefïeur ï Oui , ré- 
pondit l’Efpagnol , & cefi ce qui fait 
que nos affaires vont fi mal. Quoi 
qu’en dife le P. d’Orléans , dont 1 his- 
toire de ces derniers régnés eft écrite 
avec une partialité finguliere, on ne 
peut guere douter que le défit de fe 
rendre abfoln & de changer la reli- 
gion , n’ait entraîné Jacques dans le 
précijuce. Le confeil fut à la vente 
compofé de proteftans j mais la reine „ 
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Marie Eléonore d’Eft 8c quelques 
prctres catholiques étoient plus écou- 
tés que le conleil. 

Quelque répugnance qu’eût le roi 
à convoquer le parlement, il ne pou- 
voir s’en difpenfer au commencement 
de Ton régné. Depuis quelques an- 
nées la cour avoit pris un grand afeen- 
dant. Les élections répondirent à Tes 
vœux , 8c les communes furent pres- 
que toutes compofées de Torys. Jac- 
ques , dans fon difeours aux deux 
chambres , renouvela fes promedes 
de gouverner félon les lois , 8c de 
maintenir la religion proteftante. La 
maniéré dont il demanda que fon re- 
venu fût établi pour la vie, comme 
fous le régné précédent , devoit ce- 
pendant infpirer des foupçons aux 
patriotes. » On peut s’imaginer , dit- 
» il, que de me fournir de temps en 
>* temps quelques fubfides , ce leroit 
»» un moyen infaillible de rendre les 
»> aflemblces du parlement plus fré- 
» quentes. Mais comme je vous parle 
» aujourd'hui du trône pour la pre- 
>» miere fois, je dois vous dire fans 
» détour qu’un tel expédient feroit 
»> fort mal entendu , 8c que le meil- 


ParJemefit 
dévoue au r«i* 
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*» leur moyen de m’engager à vous 
» afiembler fouvent, elt d’en ufer 
» toujours bien avec moi •». Quoique 
ce difcours marquât une réfolution 
formelle de fe palier du parlement 
en cas d’oppofition , on dilîimula 
tous les motifs de crainte ; on accor- 
da au roi le revenu fixe de fon prédé- 
celTeur; on déclara que fa parole ne 
laiftoit aucun doute fur le maintien de 
la religion Anglicane , religion , ajou- 
tèrent les communes , qui leur étoit 

cutei puni, plus chere que la vie même. Quel- 
que temps après , l’infâme Oates , 
.convaincu de parjure par une foule 
de témoins irréprochables , dont neuf 
croient proteftans , fut condamné i. 
une priion perpétuelle , ôc au pilori 
cinq fois l’année. Rien ne put lui 
arracher l’aveu de fon crime. 11 ob- 
tint fous le roi Guillaume unepenûon 
de quatre cents livres fterling -, & : piu- 
fieurs perfonnes lui demeurèrent at- 
tachés comme à un martyr de la bonne 
caufe. 

Révolte & Le duc de Monmouth, toujours 
»outh eM ° n " extr ^ mement cher au peuple, entre- 
prit de détrôner fon oncle dans un 
temps ou le trône paroillbit fi bien 
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affermi. Il débarque avec trois vaif- 
feaux fur la côte occidentale d’An- 
gleterre , fans avoir d’abord plus de 
cent hommes à fa fuite. 11 publie une 
déclaration , dans laquelle ne don- 
nant au roi que le titre de duc d’Y 01 k , 
il le qualifie de traître , de tyran , de 
meurtrier, cfufurpateur papille, & 
invite la nation à prendre les armes. 
Le parlement porte contre Mon- 
mouth un bill de haute trahifon. Qua- 
rante mille livres fterling , accordées 
en forme de fubfide pour étouffer la 
révolte, favorifent l'aélivité de Jac- 
ques. Le rebelle déjà proclamé dans 
quelques villes , eft battu près de 
Bridgewater. On le pourfuir avec 
chaleur; on le découvre dans un folle 
couvert de fange , déguifé fous un 
habit de payfan. La crainte du fup- 
plice le réduit d’abord à faire d’hum- 
bles foumiffions ; mais il refufe cou- 
rageufement de trahir fes partifans, 
&: expie fon crime fur l’échafaud. La 
faveur populaire dont il.jouifloit au- 
roit pu le rendre plus dangereux , lï 
l'imprudence n’eût précipiré fes dé- 
marches. Jacques avoir une occafion 
précieufe de fe fignaler par la clé- 
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mence; mais il ne montra que de la 
rigueur. 

Cette viétoire fut fuivie des plus 
barbares exécutions. Le colonel Kir- 
ke , foldat de fortune , dont Lame 
féroce ne refpiroitque lefang , pouffa 
la cruauté jufqu’à fe faire un jeu des 
fupplices de ceux qu’il immoloit. Le 
chef de juftice Jefferies , encore plus 
inhumain , puifque fon état devoir le 
rendre plus doux , remplit de carnage 
les comtés qui avoient eu part à la 
révolte. Une dame anabaptifle fut • 
brûlée pour avoir reçu charitablement 
dans fa maifon un des coupables ; & 
ce malheureux fut fauvé pour avoir 
eu la perfidie de dépofer contre elle. 
Mylady Lifie, fans autre crime que 
d’avoir auflî donné retraite à deux re- 
belles après le combat, fut également 
punie de mort, quoiqu’elle eût en- 
voyé fon fils combattre Monmouth. 
Selon le P. d'Orléans , Jacques in- 
formé trop tard de ces excès , en té- 
moigna de l’indignation , & répara 
autant qu’il put l’injuftice. Mais com- 
ment le croire , lorfqu’on voit l’im- 
placable Jefferies créé pair à fon re- 
tour, & élevé bientôt après à la di- 
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gnité de chancelier? Etrange façon de 
punir un homme trop* digne de la 
haine publique! 

Le comte d’Argyle avoit tenté une Affiireid’E» 
invafion en Ecoffe, avant que Mon- coüc * 
mouth fit la fienne en Angleterre. Ses 
compatriotes n etoient point difpofcs 
à le l'outenir ; fa foible armée fe dif- 
fipa d’elle-même ; il fut pris & exé- 
cuté. Tous les aétes du parlement qui 
fe tint alors , fembloient diâés par la 
cour. On rejeta avec horreur les prin- 
cipes capables de donner atteinte au 
pouvoir facré , fuprême , fouvcrain & 
abfolu du roi ; on déclara crime de 
haute trahifon le refus de prêter le fer- 
ment du teft quand il feroit exigé par 
le confeil } on établit peine de more 
contre ceux qui allifteroient à quelque 
conventicule; on ftatua querfcfuferde * 
rendre témoignage dans les cas de 
trahifon ou de non-conformité , c’é- 
toit encourir la peine de ces crimes. 

Ce changement prodigieux en Ecoffe 
prouve ce que peut la force fur un 
peuple fubjugué. Le parlement An- Parlement 
glois ne parut pas fi docile. Jacques £j[ pcnfe ^ 
ayant déclaré qu’en faveur des offi- 
ciers catholiques qui le fervoient fi- 
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delement, il avoit difpenfé tout le 
monde du teft prefcrit pat la loi , les 
communes montrèrent d’abord un 
peu de vigueur , & réfolurent d’exa- 
miner le pouvoir que s’attribuoit le 
monarque de difpenfer des lois. Nous 
fomrncs Anglois , j'efpere , dit un 
membre , & quelques mots durs ne 
font point capables de nous effrayer. 
Cependant la crainte retinr les com- 
munes. Elles n 'allèrent pas plus loin ; 
le fubfide patFa même les demandes 
de Jacques. La chambre haute, moins 
complasfante contre fa coutume , en- 
trepôt cet examen par l’avis même 
. des évêques fi attachés à la cour. Il 
n’en laloit pas tant pour choquer le 
roi. Irrité d’une apparence d’oppo- 
fition , il prorogea aulîitôt le parlc- 
’ ment. 

Favorifer ouvertement les catholi- 
16S6. ques toujours fufpeéts & toujours 
hais , etoit une démarche auflï dan- 
gereufe que téméraire. Louis XIV • 
venoic de révoquer ledit de Nantes, 

6 c les rigueurs exercées en France 
contre les Huguenots , faifoient 
abhorrer plus que jamais le nom de 
papille. Jufqu’alors le pouvoir de 
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difpenfer des lois pofitives avoit paru Examen 
une des prérogatives de la couronne. P ou voirde<fit 

T 1 • 0 1 . peu 1er des Iok. 

Les communes 1 avouent reconnue 
elles- mêmes dans le temps quelles 
fapoient l’autorité de Charles 1 . Mais • 
Tufage qu’on en vit faire à Jacques II , 
excita des doutes fur ce point ; & les 
doutes amenèrent des principes con- 
traires aux anciennes maximes. »> S’il 
>» peut difpenfer d une loi , difoit- 
» 011 , pourquoi pas d’une autre ? 

» pourquoi pas de toutes ? & que dé- 
jà viendra la légiflarion entière aban- 
» donnée aux caprices d’un fouve- 
m rain? La loi du teft étant la plus 
jj forte barrière contre la religion 
jj romaine, qui empêchera cette re- 
jj ligion de s’établir fous -un roi qui 
j> la profelfe , fi le teft n'eft plus en 
j> vigueur •» ? De femblables ratfon- 
nemens faifoient trop d’imprellion , 
pour ne pas produire quelque grand 
effet. Les inquiétudes augmentèrent 
quand on vit des miniftres , des fei- 
gneurs , embraffer la religion de Jac- 
ques , d’illuftres proteftans perdre 
leur crédit, le duc d’Ormond rap- 
pelé d’Irlande, & le comte de Tyr- 
çonnel , zélé catholique pourvu bien- 
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pour fa reli- 
gion. 
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tôt après du gouvernement de co 
royaume. Le P. Peters ,. confelleur 
du roi, membre du confeil privé, 
paffoit pour l’auteur de toutes les ré- 
solutions. On regardoit un Jéfuite 
dans cette place comme un ennemi 
public chargé des rênes du gouverne- 
ment. 

Une rupture ouverte avec l’églife 
Anglicanne qu’il importoit de mé- 
nager, Tétabliffement d’une cour ec- 
cléliaftique peu différente de celle de 
haute commilïion abolie dans la 
royaume , l’évêque de Londres Tuf- 
pendu par ce tribunal pour n avoir 
pas voulu punir arbitrairement un 
miniftre qui avoit prêché contre le 
catholicifme , des atteintes manifeftes 
portées aux privilèges des univerfi- 
tés pour y faire admettre des catho- 
liques : ces nouvelles imprudences 
découvroient un delTein forme de 
changer la religion. Les lois penales 
fnrent fufpendues par une déclaration 
propre à envenimer'le mal. Gomme 
le caraétere du roi &c Tes principes 
n’étoient rien moins que favorables a 
la tolérance, on jugea qu’il travail- 
loit uniquement en faveur des catho- 
liques ; 
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liques, quoiqu’il- affeélâc de careffer 
les presbycétiens. Comptant fur Ton 
autorité , plus abfolue en effet alors 
cjue celle d’aucun de fes prcdécef- 
feurs , il ne craignit point d’envoyer 
à Rome un ambafladeur extraordi- 
naire , ni de recevoir à Londres un 
nonce du pape. Toute communica- 
tion avec Rome avoit été déclarée 
haute trahifon par un aéte du parle- 
ment. Que pouvoir- on augurer d’une 
démarche fi contraire aux lois ? In- 
nocent XI en prévit les fuites , té- 
moigna peu d’eftime pour un prince 
dont le zele inconfidéré devoir nuire 
a. la bonne caufe. » Il efl étrange , 
« dit avec raifon M. Hume , que Jac- 
» ques qui favoit combien le zelere- 
»> ligieux avoit d’influence fur fort 
» propre cœur , fut affez aveugle 
y pour ne pas foupçonner qu’il pou- 
»> voit avoir la même force fur- fes 
»> fu jets. S’il avoit fu profiter de tant 
» d’expériences , quelles preuves n’a- 
« voit-il pas de leur haine pour cette 
» religion qu’il vouloit introduire par 
»» toute forte de moyens dans le royau- 
» me » ? Peut être fondoit-il fes ef* 
pérances fur les changemens rapides 
Tome III. - G 
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y 

qu’on avoit vus fous Henri VIII, 
Édouard VI , Marie & Elifabeth. 
Mais outre que le parlement étoit 
prefquè efclave fous les Tudors, le 
parti catholique avoit tellement dé- 
cliné, il étoit devenu fi odieux à la 
nation , qu’il falloit des prodiges de 
fagelle pour le faire triompher de fes 
ennemis. 

La déclaration de tolérance ayant 
été renouvelée , avec ordre de la lire 
dans toutes les églifes , fix évêques 
repréfenterent au roi dans une péti- 
tion refpeétueufe , qu’étant fondée 
fur un pouvoir que le parlement, 
difoient ils , • avoit fouvent déclaré 
illégal , ils ne pouvoient l’adopter 
par une leéture publique. Quoique 
ces prélats euffent porté les égards 
jufqu’à tenir leur néfce fecret autant 
qu’il étoir poflible, on les fit auflitôt 
conduire à la tour. L’affluence du 
peuple fur leur paffage, la confterna* 
tion des fpeétateurs , le refpeél mê- 
me des foldats qui les menoient en 
prifon , furent une marque éclatante 
des fentimens du public. Les avocats 
des évêques défendirent leur caufe 
avec autant de fuccès que de liberté j 
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5c les juges , en les renvoyant abfous , 
excitèrent une joie univerfelle.' Le 
jour même du jugement , Jacques 
faifoit la revue des troupes. Ayant 
• tout-à- coup entendu un bruit extraor- 

dinaire , il demanda ce que c’étoit. 

Ce n’eft rien , répondit un feigneur; 
les foldars fe réjouifTent de la déli- 
vrance des évêques. Fous appelé ç 
cela rien y répliqua le roi! mais tant 
pis pour eux. Deux des juges qui 
avoient été favorables aux accufés , 
perdirent leurs places \ les minières 
qui n’avoient pas lu la dédararion , 
furent traités en coupables } le mé- 
contentement s’aigrit de plus en plus. 

La reine venoit d’accoucher d’un fils j 
• 5c déjà la calomnie jetoit des doutes 
fur fa naiflance. 

Jufqu’alors le prince. d’Orange , Politique du 
dans l’efpoir de fuccéder à la cou- P" nced ° c -“ 1 ' 
ronne , s ’étoit conduit envers le roi ^ 
fort beau-pere avec une profonde po- 
litique ; lui donnant toutes les dé- 
monftrations de refped 5c d’attache- 
ment , ne fe mêlant point dçs affai- 
res de fon royaume , &c paroifTant ne 
s’occuper que des intérêts de l’Eu- 
rope. La hauteur de Louis XlV après 
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Je traité de Nimegue, les chambres 
de Metz & de Rrifac établies pour 
augmenter Tes domaines , fur-tout la 
révocation de l’édit de Nantes, avoient 
ralumé la jaloufie & la haine des 
ennemis de ce redoutable monarque* 
Une infinité de proteftans, fortis de 
France par zele de religion., le pei- 
ghoient dans les pays étrangers com- 
me un odieux perfécuteur. En profi- 
tant de leur induftrie & de leurs ri- 
ehelïes , on partageoit leur refTenti- 
ment , on brûloir de venger leur y- 
Jigion. Le prince d’Orange, par ani- 
mofité perfonnelle autant que par 
principes de politique , agitoit toutes 
les cours contre la France. La ligue 
d’Ausbourg étoit fon ouvrage. Jac- 
ques, perfuadé que l’exemple du 
ftathouder pouvoir beaucoup fur les 
Anglôis , s’efforça de lui faire ap- 
prouver fes démarches , en promet- 
tant à cette condition d’entrer lui- 
même dans toutes fes vues. Mais 
Guillaume n’eut garde de s’expofer 
à la haine d’un peuple dont il pou- 
: voit devenir le fouverain. Il fit en- 
tendre ^u roi que , fi d’une' part il 
l approuvoit la révocation des lois pé- 
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«aies , parce qu’il aimoit la toléran., 
çe - x de l’aurre il regardoit le ferment 
du tell comme un moyen néceflairo 
pour conferver le culte établi ; que* 
l’exclulion des offices publics n’étoit 

{ >as une punition ; & que la Hol- 
ande, quoiqu’elle tolérât indiftinèfce- 
ment toutes les feétes , ne confioic 
ces offices qu’à ceux qui fuivoient la 
religion nationale. Après avoir dé- 
claré fes fentimens , le prince com- 
mença à prêter l’oreille aux plaintes 
des Anglois ; & la nailTance du prince, 
de Galles paroiirant lui fermer le 
chemin du trône , il ne craignit plus 
de rompre avec vfn beaurpere donc 
il blâmoic la conduite, & do'nc les 
fautes favorifoienr fon ambition; 

Plufieurs mécontens l’appeloi,eot Préparant r e - 
dcjà au fecours de l’Angleterre. Les ce'd’OHi^r 
T orys même & le haut clergé , pliant 
leur principes aux conjon&ures fe 
raprocherent de l’opinion des Whigs., 

Le prince d’Orange , par fes cmiilai- 
res , flatoit adroitement tous les par- 
tis. Toutes les fedtes, Angticans, Pres- 
bytériens , defiroient également un 
tel prote&eur. Enfin il fit les prépa-' 
ratifs pour la guerre , fans efpérer 
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qu’elle pût le mettre fur le trône. 
Quoiqu’il agît de concert avec les con- 
fédérés d’Aus'bouro; , le fecret fut <• 
long-temps impénétrable. La flore, 
l’armée Hollandoife parurent defti- 
nces contre la France. Le comte d’A- 
vaux , ambafladeur de Louis à la 
Jacquc* re- Haie , plus clairvoyant que Jacques II, 

Uc Louis xiv. pénétra enhn le tond de 1 intrigue , 

& en avertit fon 'maître. Aufli-tôi’ 
Louis communique ^découverte au 
roi d’Angleterre , lui offre de join- 
dre une efcadre Françoife à fa flote , 
de lever même le fiege de Philif- 
bourg, & de faire marcher fes trou- 

Î >es dans les Pays-Bas pour contenir 
es Hollandois par la crainte d’une 
invafion. Jacques, plein d’une aveu- 
f,f ' gle confiance, eft lourd aux avis , re- 
jete les offres. Je ne fuis pas réduit, 
difoit-il , à la condition du cardinal 
de Furftemberg , ni contraint de re- 
chercher la proreâion de la Frânce.Les 
démarches officieufes dé Louis XIV 
firent foupçonner qu’il étoit lié avec 
Jacques par un traité fecret , tel que 
celui qu’il avoir conclu avec Char- 
les II j & ce bruit malignement ré- 
pandu anima la haine des fa&ieux. 
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La flote Angloife s’étoit mutinée , 
parce que l’amiral faifoif'Hire la tnefle 
furfon vaiiïeau; les troupes de* terre 
n’étoient pas moins difpofces à la ré- 
volte, parce qu’on vouloit les faire 
confentir à la révocation du teft &c 
des lois, pénales. Jacques couroit à la 
perte avec la fécurité d’un homme 
qui ne prévoit rien. • 0 • 

L’illufion fe dillipe quand il n’eft JacquesfuT- 
plus temps. Son ambafladeur lui écrit UCin ~ 
de Hollande que tout eft prêt pour 
une prompte ihvafion,& que le grand 
penhonnaire Fagel avoue hautement 
l’entreprife. A cette nouvelle, il pâ- ' 
lis, il fe trouble, il fe rétratte, il 
iend«leurs offices aux partifans dutefl: 

& des lois pénales, il carefle les pré- 
lats pflffécutés, il cafle la commiffion 
ecoèéïïaftique , il reftitue les chartres 
de Londres & des autres villes, iL 
s’efforce de gagner les Hollandois , 
en promettant d’embrafler les allian- 
ces qu’ils jugeroient néceflaires pour 
le bien commun. Mais fon impru- : , 

dence avoit rendu le mal incurable j 
& quand même ce changement fou- 
dain auroit pu paroître f ncere , oiî 
auroit craint fans doute que fes prin- 
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eipes ne repriflent bientôt le deffus. 
Un manifefte du prince d'Orange 
prépara les voies à l’invafion. Les 
griefs de l’Angleterre y étoient ex- 
pofés en détail. Le prince ajoutoit / 
que pour remédier à tant de défor- 
dres , il fe propofoit de palier dans 
le royaume avec une armée ; quefoiv 
unique but étoit de garantir la nation 
des pernicieux cqnfeils de ceux qui 
avoient la confiance du roi , de voir 
convoquer un parlement libre qui? 
pourvût à la liberté publique , & exa- 
minât les preuves de la légitimité dir 
prince de Galles. 

te prince II ne tarda point à foutenir par les- 

»;^neTacque"s armes cette fatale déclaration* Sa? 

fanscombac. flote d’environ cinq cents vaiffeaux 
portoit une armée de plus d^ua- 
rante mille hommes. A pein^Jt-il 
débarqué, qu’une foule de feigneurs 
& d’officiers Anglois s’empretferenc 
de le joindre. Churchill , fi. célébré 
depuis fous le nom de Marlborougb, 
trahit le roi fon bienfaiteur & fort 
ami. Le prince Georges de Dane- 
mark, gendre de Jacques , la prin- 
ceffe Anne, fa fille la plus «chérie; 
l’abandonnèrent avec inhumanité. 
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• Dans l’accabiement où le jeta ce coup 
imprévu : Grand Dieu , prends pitié 
de moi , s’écria-t-il , mes propres en- 
fans ont abandonne leur pere ! Se dé- 
fiant de Ton armée , craignant de fô 
mettre à la diferétion du parlement , 
ce prince d’une valeur éprouvée & 
d’un cara&ere ferme. , perdit tout cou- 
rage, & abandonna fon tiône fans 
avoijr même tenté de le défendre. 
On l’arrête dans la fuite, il revient à 
Londres , Il fait demander une con- 
férence au prince d’Orange. Guillau- 
me lui envoie ordre de fortir de la 
capitale , & lui afiigne pour prifon 
Rqchefler , ville peu éloignée de la 
mer , efpérant que ce dangereux pri- 
fonnier le délivrera par fa fuite , de 
l’embaras que lui caufoit fon féjour 

* dans le royaume. En efFet.le roi détrô- 
né fe fauve en.France , pu Louis Xi V 
le reçoit avec une généroffté inouïe. 
M. Hume rend cette juftice au mal- 
heureux Jacques II , que pour faire 
un excellent fouverain , il ne lui 
manqua que les égards dus à la re- 
ligion & aux lois de fa patrie. » S’il 
» avoiteu, ajoute-t-il , cette qualité 
» effentielle , fes talens , quoique mé- 

‘ Gvt" ‘ 
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» diocres , relevés par tant de vertus , ' 

» a ur oient pu rendre Ton régné éga- 
» lement glorieux & fortuné. Sans 
» elle, toutes les perfections qu’il po£ 

. A fédoit devinrent dangereuses & fu- 
*> nettes à fon royaume ». Peut être 
• avec plus de prudence feroit-il venu 
r a bout de réconcilier l’Angleterre avec 
i l’églifc romaine } & jamais l’expé- 
rience ne prouva mieux combien un 
zele indifcret peut nuire à aine bonne 
1 . caufe. 

Paikmiar. Le prinée d’Orange , trop politi- 
que pour s’emparer violemment de 
la couronne, trop partifan de la li- 
-r berté pour s’expofer au reproche de 
ryrannie , comptant d’ailleurs fur les 
difpofirions favorables d’un peuple qui 
le regardoit comme fon libérateur, 
voulut que les lois difpofaffent du 
‘gouvernement. Le parlement fut 
Convoqué fous le nom de convention , 
parce que celui de parlement fuppo- 
foir les ordres du monarque. Bien- 
tôt les communes déclarèrent que 
. • Jacques II s’étant efforcé de renver-^ 
fer la coaftitution du royaume, en 
rompant le ‘contrat original entre le 
roi èc le peuple , ayant violé les lois 
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u fondamentales parleconfeildes Jé-. 

»> fuites & d’autres efprits-pernicieux , 

» & s’étam évadé du royaume , avoir 
« abdiqué le gouvernement , ôc 
»> qu’ainfi le trône étoit vacant >j. Quoi- 
que les Torys eulTent beaucoup relâ- 
ché de leurs privilèges fur l’autorité 
royale cette déclaration excita de- 
grandes difputes dans là chambre 
haute. On examina d’abord s'il y 
avoit un contrat national entre le roi 
& le peuple : l’affirmative l’emporta 
de fept voix. On agita enfuitela quef- 
tion,^£ le roi Jacques avoit rompu le 
contrat original : elle fut décidée fans 
peine’ contre lui. On paffii enfuite au 
dernier article , s'il lai[foit le trône 
vacant . La pluralité étant pour les 
Torys, il fut réfolu de fupprimer cèt 
article. Les communes infifte.rentj & 
après d%nouveaux débats , leur dé- 
claration fut reçue fans le moindre 
changement. 

11 s’agifldit de remplir le trône. Les 
uns vouloient un régent, les autres 
un roi. Changer le droit de fuccef- 
lion , paroiHoit aux premiers un ren- 
vexfement des lois fondamentales ; 
nommer un régent qui gouvernât 
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•avec une autorité prêcairè , c’étoîr ÿ 
au jugement des autres , lai^er une 
fource de confufion & de difcorde. 
Le prince d’Orange leva enfin le ma£ 
que. 11 fit appeler quelques feigneurs, 
& leur dit qu’il ne prétendoit poini 
entrer dans les délibérations parle- 
mentaires ; que c’étoit au parlement 
’ , à choifir le fyftême le plus convena- 
ble 8c le plus avàntageux ; que fi on 
fe déterminoit pour une régence, il 
croyoit devoir les averrif qu’il n’ac- 
cepteroit pas un titre dbnt il apperce- 
voit les inconvéniens inévitables; que 
fi l’on donnoit la couronne à la prin- 
■ : Ceffe fon époufe dont il connoiffoit « 
‘'tout le mérité, il préféreroit pour 
.lui-même une condition privée à cette 
couronne qui dépendroit de la vie 
d’un autre ; que dans ces deux fup- 
pofitions , il lui feroit impWïîble de 
les féconder; & qu’une dignité pré- 
caire ne pouvoir lui faire abandonner 
les objets de la plus haute importance 
qui l’appelleroient bientôt ailleurs. 
La princeffe Marie fort attachée à fon 
époux enrradans fes vues, ainfi que 
itablHîement la princeffe Anne fa fœur. Alors-fur 
^ la couron- p a flfé un biU pour l’établiffement de 
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la couronne. On ladonnoitauprince 
d’Orange conjointement avec fa fem- 
me ; mais l’adminiftration était re- 
fêrvée au prince feul. Anne devoir 
Succéder après leur mort , & fa pos- 
térité après celle de fa ftrur. On joi- 
gnit à ce réglement une déclaration 
qui fixoit les bornes de la préroga- 
tive royale. Nous la tranfcrirons en 
partie , comme un a&e eflentiel pour 
donner l'idée du gouvernçment An* 
glois. 

Elle porte que le prétendu pou- Lesdroitule 
voir de fufpendre les lois ou l’exécu- Anation, 
tion des lois par la prérogative royale 
fans le confentement du parlement, 
eft illégal. Que l’ére&ion d’une cour 
eccléfiaftique 9c de toute autre cour, 
eft illégale & pernicieufe. Que toute 
levée d’argent pour l’ufage de la cou- 
ronne , fans que le parlement l’ait ac- 
cordée , ou pour un temps plus long 
eu d’une autre maniéré qu’elle n’eft 
accordée , eft illégale. Que c’eft un • 

droit des Sujets de préfenter des pé- * 
fitions au roi, & que tout emprison- 
nement ou route pourfuite pour cette 
raifon , eft illégale. Que lever ou en- 
tretenir une armée dans le royaume 
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fans le confentement du> parlement:, 
eft contraire aux lois. Que les fujecs 
proteftans peuvent avoir des armes 
i pour leur défenfe , fuivant leur con- 
dition , & de la maniéré qu’il eft per- 
mis par les lois. Que leséle&ions des 
membres du parlement dévoient êtFe 
libres. Que les difcours & les débats 
du parlement ne doivent être exami- 
nés dans aucune cour, ni dans aucun 
autre lien que lé' parlement. Qu’ôn 
ne doit point exiger des cautionne- 
mens exceffifs , ni impofer des amen- 
des exorbitantes, ni infliger des pei- 
nes trop rudes. Que les jurés doivent 
être choifîs d’nne maniéré impartia- 
le j & que ceux qui font choins pour 
jures dans les procès de haute trahi— 
fon , doivent être membres des com- 
munautés. Que toutes les concuflions 
* dit -promefles de donner la confifca- 
ïioftrdes biens de quelque accufé , 
avant' fa convi&ion , font contraires 
aux loi* nulles. Que pour trou- 
ver du reVnede à tous ces abus, pour 
corriger les lois, pour les fortifier 2c 
les maintenir, il eft néceffaire de te- 
‘ --nir fouvent les. parlemens. A la 
place des fernaens d’allégeance & de 
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fuprématie, fupprimés par la décla- 
ration , on fubftiiue un nouveau fer- 
ment en ces termes: »* Je promets fi n- 
» cérement , & je jure que je ferai fi- 
»> dele à leurs Majeftés le roi Guil- 
laume & la reine Marie. Je jure 
»» que du fond du cœur, j’abhorre 
» comme impie & hérétique cette 
» damnable doébine & propofition , 

» que les princes excommuniés ou dé- 
» pofés par le pape ou par quelque au - 
» tonte du Jiege de Rome , peuvent être 
jj dépofés ou tués par leun fujets ou 
a par d'autres quels qu'ils foient ; & je 
» déclare qu’aucun prince , aucune 
» perfonne , prélat , état ou fouve- 
» rain étranger , n’a & ne doit avoir 
» aucune jurifdi&ion, pouvoir, fupé- 
» rioriré , prééminence , autorité ec- 
» cléfiallique ou fpirituelle dans ce 
» royaume. Ainfi Dieu me foit en 
» aide »>. 

• v / " 

î 

Sous le régné de Charles II & celui Marine „ * 
de Jacques II , derniers rois de la comn * rcc ' 
‘maifon de Stuart, la milice Angloife 
déchut confi-dérablement ; mais la 
mariné fit de grands progrès. Char- 
les n’avoit trouvé que foixame-trois 
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vâiffeaux en 1660. Sa flotte en \6j% 
étoit de quatre-vingt-trois vaifleaux. 
Celle de Jacques, au temps de 1 * 
révolution , en avoit cent foixante 
& treize , pour lefquels il faloit qua- 
rante mille hommes d’équipage. Ce . 
prince, étant duc d’York , inventa 
les fignaux de mer k Dans lé cours de 
vingt-huit années, le nombre des 
vaitleaüx marchands augmenta du • 
double : preuve évidence de l’aug- 
mentation du commerce, 
ir- Après le rérabliflement de la mo- 
narchie , un libertinage effréné cor- 
rompit les mœurs \ mais le fanatifme 
fut prèfqu’éteint. A ce dernier fléau m . 
fuccéda l’efprit d’irreligion , parce 
que les .hommes paffent d’ordinaire 
d’un extrême à l’autre. La cour & 
une partie des gens de lettres en fu- 
rent infeétés. Tant d’excès &c de fo- 
lie qu’on avoit vu naître des préjugés 
religieux infpirerent ou de la haine » 
ou du mépris pour les vérités même 
les plus utiles à la fociété. On eut 
Finjuftice de confondre avec la reli- 
gion l’aveugle, fuperftitiou qui la 
déshonore, & le furieux fanatifme 
qui fenable la pervertir. Les deux 
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plus grands philofophes de ce temps , Phüofophï*,- 
Boyle &c Newton, réfifterent au tor- lutératut( * 
rent de l’impiété $ leur exemple étoit 
une forte preuve contre les impies. 

Charles II établit par des lettres-pa- 
tentes en 1660 la Société royale de 
Londres , fi fameufe par fes travaux 
& par les favans qu’elle a raftemblés 
dans fon fein. Ce fut le fiecle des 
fciences en Angleterre, tandis que 
c’étoit en France celui du goût & 
des Belles - Lettres. L’Hudibras de 
Butler , fatire ingénieufe & piquante , 
fut très- utile à la couronne par le ri- 
dicule qu’elle jeta fur le fanatifme & 
fur les entreprifes du parlement ré- 
publicain. L’Abfalon de Dryden con- .< 

tribua au triomphe des Toris fur les 
Whigs vers la fin du régné de Char- 
les. Otway , célébré pocte dramati- 
que comme Dryden , étoit royalifte 
déclaré. Cependant ces trois auteurs 
ne reçurent aucun bienfait de la cous 
qui put les tirer.de l’indigence. Char- 
les , avec plus d’efprit peut-ctre & 
plus de connoiftances que Louis XIV, 
ne fut pas s’immortalifer comme lui 
en récompenfant. le génie. Un des 
écrivainsAnglois lesplus eftimables.de 
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ce fiecle , malgré la négligence de Ton 
ftyle , eft le chevalier Temple qui 
joignit les talens littéraires à ceux de 
la politique $ & à la gloire de l’efprit 
ôc de la philofophie , le mérite , alors 
irès-rare , de refpeéter toujours les 
mœurs & les lois. 


GUILLAUME III , 
& M A R I E. 

1L/ES droits de la fucceflion violes 

i6$y. en faveur d’un étranger, ie roi légi- 
Pouvoir de ^ me détrôné par fon gendre & prof- 
la couronne, crit par la nation , le ftathoudef de 
Hollande établi fans combat fur le 
trône d’Angleterre : c’étoit une fuite 
naturelle des principes qui avoient 
pris racine dans ce royaume , & qui 
avoient ‘donné au génie libre de tur- 
bulent de l’Anglois une audace fé- 
conde en entreprifes contre les droits 
de fes fouverains. Mais foit que l’ex- 
périence eût fait connoîcre les incon- 
véniens d’une trop grande liberté, 
foit que le parti populaire n’osât fran- 
chir les barieres de la conftiuuion 
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nationale; foitque l’adreffedu prince 
d’Orange , reconnu fous le nom de 
Guillaume III , prévînt des attaques 
dangereufes , les Anglois ne profitè- 
rent point de la. conjoncture pour dé- 
pouiller la couronne de fes véritables 
prérogatives. Hile conferva le droit 
de convoquer & de difioudre le par- 
lement , de choifir les membres du 
confeil , & de nommer aux offices 
les plus imporrans. Guillaume eut 
foin de compofer le éonfeil de per- 
fonnes dévouées à fes intérêts. Le 
doéteur Burnet , l’un des auteurs de 
la révolution , ennemi paffionné des 
Stuârts, obtint le fiege deSâlisbury. 
Réfugié en Hollande fous le dernier 
régné , il avoir employé fa plume ôc 
fes intrigues au fervice de l’ambi- 
tieux ftathouder. 

' Il falloit, ou affembler un parle- 
ment, ou donner cè titre à la con- 
vention qui venoit de difpofer de la 
couronne. On préféra le dernier parti 
comme plus facile* & moins hafar- 
deux. Le roi fe rendit à l’affemblée , 
harangua les deux chambres fleur 
représenta que les affaires du royau- 
me exigeoient des mcfures égale- 
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ment promptes & efficaces , les af-* 
fora de Ton zele pour le bien public , 
& de fon empreflement . à juftifier 
l’opinion que l’Angleterre avoit con- 
çue de fa droiture & de fon intégrité. 
Quoique .plutieurs membres des 
communes foutinflentque la préfence 
du roi ne fuffifoit pas , fans des let- 
tres de convocation, pour former un 
paiement , le fentiment contraire 
prévalut. On décida, malgré le parti 
de la cour , que les revenus accordés 
à Jacques II n’auroieütplus lieu. Tan- 
dis qu’on déhbéroit fur les moyens 
d’y fuppléer , Guillaume informa les 
communes que le prince dépofé alloit 
faire une invafion en Irlande. Le 
parlement lui accorda auffitôt quatre 
cents vingt mille livres fterling pour 
la guerre qui menaçoit le royaumef* 
Cependant les cœurs commen- 
çoient à fedivifer. Cesdifférens par- 
tis qui avoient appelé de concert le 
prince d’Orange, ne voyoient pas de 
même œil le roi Guillaume. Les uns 
lui reprochoient d’avoir pafTé en An- 
gleterre , moins pour défendre la na- 
tion que pour fe failir de la couron- 
ne } les autres le foupçonnoient d’être 
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ennemi de 1 eglife nationale , parce 
qu’attaché au calvinifme , il fouhai- 
toit d établir la tolérance. Quelques 
évêques & quelques feigneurs refu- 
ferent le ferment. On appela non ju- 
rans ceux qui montrèrent de l’oppo- 
fition au gouvernement établi. Le roi 
inforrqé d’un complot, fit arrêter les 
perfonnes fufpeétes. Quoique ce fût 
une atteinte aux lois de la nation, 
les pairs le remercièrent de fon zele, 
ôc les communes lui accordèrent 
pour un temp$ le pouvoir de difpen- 
fer de l’adle d'Habeas corpus , tant il 
•étoit difficile de réprimer lesféditions 
fans quelque coup d’autorité abfolue. 
Après la cérémonie du couronne- 
ment , Guillaume obtint .des fubfi- 
des , foit’pour rembourfer la Hollan- 
de à qui fon expédition avoit coûté 
fept millions dejiorins , foit ]#ur en- 
tretenir une armée & équiper une 
flote cônfidérable , néceffaires dans 
des conjonctures fi orageufes. Mais il 
s’apperçut avec chagrin que les com- 
munes , en mettant des bornes à leur 
libéralité , penfoient à refferrer fa 
-pui fiance comme celle de fes prédé- 
ceffeurs. 
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SSt roi vt at Ce grand politique vouloit fur-tour 
mWriatoic-^ tou ff er j es haines & les difputes de 

religion , feurce de difcorde entre les 
citoyens & de cabales dans l’état. 
Tous ces fermens qui tourmentoient 
la confcienie des fujets fans aucun 
avantage pour la nation , ou qui ex- 
cluoi.ent des offices plusieurs hommes 
de mérite qu’on auroit-dû y appeler , 
lui paroilToient également inutiles & 
dangereux. Il fe propofoit de réunir 
les fedfces proteftantes , de maniéré 
que jonilTant toutes des mêmes droits, 
elles concoururent unanimement au 
même but du bien public. L'intérêt 
& les préventions du clergé Anglican 
mirent obftacle à fes deflfeins. Les an- 
ciens fertpens d’allégeance & de fu- 
prématie furent abolis , fans que les 
non-conformiftes partageaient les 
privil^||es des Anglicans. Un bill 

f >aflc en loi exempta feulement des 
ois pénales ceux qui auraient prêté 
le ferment au loi , pourvu qu’ils ne 
tinilènt point d’aflemblées particuliè- 
res. Cette tolérance s’étendit aux Ana- 
-baptiftes &c aux Quakers dont on exi- 
gea néanmoins une profeffion de foi 
fur la trinité & l’écriture fainte. Quoi- 
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que les catholiques ne fuflenr point 
compris dans l’aéte parlementaire , 

Guillaume les traita de même avec 
douceur. Il craignçit d’enflammer 
leur haine , & Tes principes de tolé- 
rance devenoient des relions de fa 
politique. 

Un des objets les plus importans Rerenu <fe 
pour le roi , & les plus dignes de l’at- [ouSTA- 
tention du parlement , étoit le revenu ««en des com- 
qu’on devoit fixer à la couronne , ou munes ’ 
ce qui s’appelle la lifte civile. Sous les 
derniers régnés , le revenu aflîgné , 

^ quelque confidcrable qu’il parût , 
quoique toujburs infufHfant , «voit 
été entièrement à la difpofition du 
monarque ; & fouvent le défaut d’é- 
conomie ou .de fagefle avoit diflipé 
les fonds deftinés aux befoins de la 
patrie. Pour prévenir un pareil abus , 
en fixant la fommequi devoit fournir 
à l’entretien de la maifon du roi, 
ôc foutenir la dignité royale , on ré- 
gla que le parlement veilleroit a -l’em- 
• pW du refte des deniers publics. Les 
communes en ont toujours fait depuis 
l’application, & les comptes ont été 
fournis à l’examen des deux cham- 
bres. Ce changement devoir d’autant 
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plus déplaire à Guillaume, que l’on 
«'accorda le revenu que pour un temps 
limité & court. Les Anglois, fui- 
vant leur ancien fyûème ., vouloient 
brider le fouverain* par le befoin de 
fecours pécuniaires. Une fomme de 
deux cents mille livres fterling.lui fut 
alignée pour le foutien de la couron- 
ne en temps de paix. La faétion des 
Whigs dominoit alors. La’réfiftance 
des Torys redoubla fon ardeur in- 
quiété. Ce choc perpétuel de fenti- 
mens oppofés excita de vives difpu- 
tes dans le parlement, & troubla fans 
celle le gouvernement de Guillau- 
me III. 

Guillaume L’Ecode reconnut fon autorité 
x ' c ° e nnuen E * comme l'Angleterre., malgré les ef- 
forts des émilfaires &: des partifans 
du roi détrôné. Jacques avoit écrit- 
'd’Irlande à la convention Ecodoife , 
pour l’excker à foutenir fes droits lé- 
gitimes contre les entreprifes de Tu- 
furpateur. Il promettoit de prompts 
fecoursj il offroit le patdon à ceux* 
qui rentreroient dans le devoir , il 
menaçoit de punir févérement les re- 
belles opiniâtres. Vaines paroles , 
Auxquelles il ne pouvoir donner de 

poids 
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poids dans la fituation de Tes affaires. 
Le doc d’Hamilton , préfîdent de l’af- 
femblée , entraîna les fuffrages contre 
un prince dont la religion & le defpo- 
tifme étoient peints avec les couleurs 
les plus odieules. Les états de ce royau- 
me déclarent qu’étant papifte, ayant 
exercé la puiffance royale fans avoir 
prêté le ferment preferit par les lois, 
ayant attaqué les conftiturions fonda- 
mentales d’une monarchie limitée, 
& violé les lois & les libertés de la 
nation , Jacques a perdu tous fes 
droits à la couronne, & que le trône ' 
eft vacant. On fait défenfe de le re- 
connoître & de l’aflifter; on proclame 
le roi ■Guillaume & la reine Marie ; 
on envoie des commifTaires leurpré- 
fenter l’ade qui établit leur autorité; 
on leur propofe la formule du fer- 
ment , contenant, entr’autres arti- 
cles , une promeffe de détruire l’hé- 
réfîe. Guillaume protefte qu’il ne 
prétend point s’obliger à agir en per- 
fécuteur; les commifTaires l’affurent 
que ce n’eft pas l’efprit du ferment. 
Sur cette déclaration , il accepte la 
couronne d’Ecoflè. La convention eft 
changée en parlement. Bientôt il s’y 
Tome III. * Ji 
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Griefs «te éleva des plaintes contre le roi qui 
F.coflois. crut pouvoir lui-même choifir les 
juges , & qui lailTa fubfifter quelques- 
uns des griefs de la nation. Le prin- 
cipal de ces griefs concernoit 1 ts lords 
des articles. C’étoit l’ufage que le 
commilfaire du roi nommât huit évê- • 
ques qui choifidoient huit feigneurs, 
& ceux-ci huit barons & huit bour- 
geois , lefquels formoient tous en- 
femble un comité fous le titre de 
lords des articles., ayant le droit 
exdufif de propofer la réformation 
des abus & les projets qu’ils jugeoient 
utiles au royaume. Le parlement 
d’Ecode revendiquoit ce privilège 
|| important. Guillaume confentoit que 
les états choifident les lords , & pul- 
fen^ remettre en délibération les ar- 
ticles que ces derniers auroient reje- 
tés. Mais on vouloit des concédions 
plus étendues. Les Ecoflfois femble-* 
jrent reprendre cet ancien amour de 
la liberté qui avoit tant de fois dé- 
généré parmi eux en audace licen- 
cieufe. Le roi en craignit les fuites, 
& ajourna. le parlement. 

L’EcofTeen- Le duc de Gordon , fidele aux 
ttéremenc fou- g warts îeno i t encore dans 1? château 
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d’Edimbourg bloqué par les troupes 
de la ville. Un fiege régulier le ré- 
duifit aux abois. Il capitula enfin; 

Content d’obtenir pour fa garnifon 
des conditions avantageufes , il eut 
4a générofité de n’en vouloir aucune 
pour lui-même. C’eût été, félon lui, 
manquer à ce qu’il devoit à fon maî- 
tt#, que d’infifter fur fes propres in* 
térêts en foutenant la caufe royale. 

Le comte Dundée , à la tête d’un 
corps de montagnards Ecoiïois , at- 
taqua les Anglois avec une ardeur 
héroïque , les' mit en déroute dès le 
premier choc, remporta une viétoire 
complette. Mais un coup tiré au ha- « 
fard 1’étendit fur le carreau. Peu à peu 
les rebelles perdirent courage. Les 
revers abattirent leurs efpérances : ils 
quittèrent les armes pour mériter 
l’amniftie qu’on leur offroit. 

• Jacques II ne réuffit pas mieux en Conduite da 
Irlande que fes partifans en EcofTe. J ? ct i u « P rot ^- 
Ce prince rugitir avou ete magnifi- xiv. 
quement reçu par Louis XIV qui 
mit fa gloire à le confoler & à le re- 
courir dans le malheur. On vit un 
contrafte fingulier entre la grandeur 
d’ame de i’un. de la puûllanimité de 
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l’autre. Le premier agiiToit en roi 
généreux : le fécond ne fe montra 
que dévot. Prefque toujours envi-; 
ronné de Jéfuires , oubliant fon état 
& fes affaires pour s’occuper avec 
eux de chofes pieufes ou d’affaires 
eçcléflaftiques , il perdit l’eftime des 
François, il s’attira les railleries de 
la cour. Voilà un bon homme >$1 
l’archevêque de Reims, le Tellier, 
trop peu réfervé dans fes propos , 
voilà un bonhomme qui a quitté trois 
royaumes pour une mej/e ! Plus la re- 
ligion rendoit ce prince refpe&able , 
moins on l’excufoit de ne pas y join- 
r . dre la dignité & les bienléances de 
•fon rang. Cependant le comte , de- 
puis ducdeTyrconnel, foutenoit en 
Irlande le parti de Jacques. Une flotte 
Françoife devoir le tranfporter dans 
ce royaume. Louis pourvut à tout , 
■' . lui fournit des armes , des équipages , 
des provifions , de l’argent. Tout ce 
que je puis vous fouhaiter de mieux , 
lui dit-il en le quittant , c'ejl de ne 
jamais vous revoir , 

Jacques en Jacques met à la voile le 7 mars, 
!i^uadoa? e ' arrive a Dublin ; les évêques 8c les 
1 prêtres catholiques l’y reçoivent f<j* 
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lennellement; le peuple partage leur 
zele , & fait éclater fa joie. Ces heu- 
reux commencemens furent fuivis 
d’un trifte revers. Londondery , ville 
bâtie par les Anglois & pleine de prÿ- 
teftans r ferma fes portes , fît une re- 
fîftance opiniâtre. La difette de vi- 
vres & de munitions n’effraya point 
les afîiégés. \Jn miniftre de leur reli- 
gion, nomme Walker , leur fervit 
de commandant , ôc leur infpira cet 
enthoufîafme qui brave la mort. Ro* 
zen, général François, les menaça en 
vain dès traitemens les plus cruelsi. 
S’il faut en croire M. Smolett dont 
le récit parok fort douteux , il fit traî- 
ner jufque fous les murs de la place 
environ quatre mille proteftans , com- 
jne des victimes deftinées au fupplice. 
Les habitans lui firent favoir qu’ils 
alloient exterminer tous leurs prifon- 
iriers, fi l’on ne renvoyoit ces mal- 
heureux en liberté. Les horreurs de 
la famine augmentèrent bientôt celles 
du fiege. Après s’ètre nourris de 
chiens , de chats, de fouris , de cuirs 
falés, on manquoit même de cette 
leffource. On parloit déjà de tuer &- 
4etnangetles papift.es. Enfin le gé- 
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néral Kirke , qui s’étoit attaché ati 
fervice de Guillaume , rompit avec 
deux vaifleaux une eftacade par la- 
quelle le port étoit fermé , & entra 
«Jjins la ville aux acclamations des ha- . 
bitans. L’armée de Jacques leva; 
promptement le fiege. II y avoir per- 
du neuf mille hommes. 


Nouvelles malheurs dont il ne pouvoit 

Jaurès de Jac- • . r ,, . ~ 

«juei, ignorer ia caule , n ctoienr pas une 
c leçon allez force pour plier fon carac- 
tère. Toujours porté au defpoiifme* 
toujours immodéré dans fon zele, il 


fe comporta, en Irlande , comme s’il 
avoir voulu rendre fa religion & fa 
perfonne plus odieufes aux Anglois. 
11 avoir d’abord inlifté dans une dé- 
claration fur fon impartialité à l'égard:' 
des proteftans , fur la préférence qu’il 
donnoit à quelques-uns d’eux , fur le 
foin qu’il prenoit de les protégée 
tous , & d’établir une parfaite liberté 
de confcience. Mais les effets dé- 
mentirent les paroles. Le parlement: 
Irlandois* plein de catholiques, an- 
nulla un a&epar lequel les proteftans. 
•voient été maintenus dans la poflef- 
*fion des biens qu’on avoit enlevés, 
aux catholiques. On les dépouilla; 
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bientôt avec une extrême rigueur; 8c 
pour confommer leur ruine, on porta 
un bill d ’auaindçr contre ceux qui 
s’étoient abfentés d’Irlande, ou qui 
avoient eu quelque correfpondance 
avec les ennemis de Jacques. Il y en 
eut environ trois mille envelopés 
dans cette profcription. Le clergé pro- 
teftant perdit fa jurifdiélion & Tes pri- 
vilèges, il fut même chafTé de plufieurs 
égliies. Ces démarches eulfent été 
fort dangereufes* en un temps de cal- 
me. Elles rétoiejjt infiniment au mi- 
lieu des troubles. Jacques dirigeoii 
tout fans prévoir les fuites de fon im-' 
. prudence. Un zele aveugle l’entraq- 
noit. Il voulut néanmoins faire reftï- 
tuer les églifes aux proteftans; mais 
les catholiques refuferent d’obéir, 8c 
méconnurent fon autorité quand ils 
n’approuvereni pas fes ordres. Une 
monnoie de cuivre à laquelle il donna 
un prix énorme, des taxes arbitraires , 
des expédiens ruineux devinrent les 
reflources d’un mauvais gouverne- 
ment. Soit que le prince agît par lui- 
même ou par les infpirations d’au- 
trui , on devoir bien prévoir que 
cet abus d’une autorité chancelante 

• •' * • - • - • - Tl * * 
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ne contribueroit point à raffermir» 
conduite de Louis envoya de nouveaux fecours, 
fojiçaraaeJ^ & ^ àm ‘ ra ^ Herbertfut battu par une 
efcadre Françoife fous le commande- 
ment du comte de Château-Renaud. 
Le roi Guillaume,, qui avoit déclaré la 
guerre a la France, & qui étoit^peu 
' tranquille en Angleterre, fe préparoit 
à repoutfer fon compétiteur. Après 
des retardemens attribués \ la méfîn- 
~telligence des miniftres , il fit partir 
pour l’Irlande le duc de Schomberg 
avec une armée, réfolu de marcher 
en perfonne dès qu’il' auroit arrangé 
les affaires du gouvernement. Froid, 
réfervé, taciturne, toujours enferme 
dans fon cabinet , ou ne gourant que 
le plaifir de la chaffe , retiré ordinai- 
rement â Hamptoncourt , parce que 
Fair de Londres ne convenoit point 
à fa famé , il n avoit rien de popu- 
laire , & il commençoit â perdre 1 af- 
feétion des Anglois. La prudence 
^eut forcer le naturel. On le vit touc- 
# a-coup adopter l'es anciens ufages , 
aflifter aux courfes de chevaux , fe 
montrer affable & complaifant. 11 
alla dîner chez le maire de Londres, 
accepta le titre de citoyen de l'a villè\ 
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& daigna même permettre qu’on le 
aommât premier maître de la com- 
munauté des épiciers 1 popularité 
peut-être exceffive , fi le prince , en 
s’abailïànt jufqu'au peuple , n’a voit 
pas fu d’ailleurs foutenir fa dignités 

On touchoit au terme prefcrit pont u clergé An^ 
lui prêter le nouveau ferment. Il fe 
trouva des hommes dans le cierge oie. 
qui refuferent de le faire , craignant 
de violer celui qu’ils avoient prêté au 
* roi Jacques. Le plus grand nombre 
s’y fournir avec des explications, aprêl 
avoir diftingué un roi défait & un 
soi de droite & déclaré qu’ils préten- 
doient feulement marquer leur fou- 
million pailible aux puiflances actuel- 
les. Un pareil ferment ne pouvoit . 
qu’infpirer la défiance , & fembloit 
ouvrir la porte ait parjure. Il en ré- 
fulta, félon M-. Smolett, un mépris 
général pour les fermens, dont Tu- 
fage celfe d’être utile,. & devient fou- 
vent pernicieux, lorfque laconfcience* 
admet des reftriétionsqui favorifent 
la faulfeté. Le clergé Anglican haïf- 
Ibit un roi calvinifte prefque autanF 
qu’un roi catholique; Guillaume con- 
üoidbic. les dangers de l’efpric de* 
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feéte. II efTaya encore de le Aibjuguer 
en réunifiant les religionaires ; mais 
l’afïemblée eccléfiaftique oppofa une- 
réfiftance invincible a des vues fi fa- 
ges. La chambre balle du clergé em- 
ploya l’ancienne formule des barons t 
Nous ne voulons point qu'on change 
les lois d'Angleterre. On eur dit que 
le changement de quelques rites fai- 
ïaûfons par- f 0 j t J a ru i ne de l’état. Un fubfide 

lemcutaires. , , .... n , . . 

de deux millions lterling pour la 
guerre annonçoit plus de bonne vo- •; 
lonté de la part du parlement. Les 
deux faétions qui le divifoient , & 
dont la chaleur augmentoit de jour 
en jour, ne laifTerent pas de caufer 
tant d’inquiétude à Guillaume, qu’il 
fut fur le point de fe retirer en Hol- 
lande. Retenu par lesconfeils de quel* 
ques amis zélés , il déclara au parle- 
ment fa réfolution d’aller combattre 
le roi Jacques., &c rompit l’aflemblée 
quelque temps après. 

»■ 1 " "'J Un nouveau parlement , où les 

1690. Torys étoient les plus forts, fut un 
nouveau théâtre de violentes contef- 
tations. Elles roulèrent principale- 
ment fur deux bills , l’un pour con- 
, • firmec les. a&es. de la précédente af- 
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femblée , l’autre pour exiger des hom- 
mes en place un fermentde renoncer 
au roi Jacques. Le premier pafla 
malgré les Torys. Ils furent effrayés 
des conféquences qu’on avoit à crain- 
dre , s’il reftoit des doutes fur la lé- 
gitimité du parlement par lequel a 
étoit établi le gouvernement a&uel. 

Le fécond bill que les Whigs, de 
concert avec le miniftere , appoyoienc 
de toutes leurs forces , efluya des 
. contradidions plus opiniâtres. Le roi 
fit dire aux communes d’abandonner 
cette affaire : démarche qui dégoûta 
tellement le comte de Shrewsbury 
fecrétaire d’état , que rien ne put le 
déterminer à garder fa place. Les 
"Whigs eurent le chagrin de voir paf- , 
fer un aéfce d’amniftie favorable à • 
leurs adverfaires. On confia le gou- 
vernement à la reine pendant l’ab- 
fence deGuillaume , & il partit pour Guillaume 
l’Irlande où il réfolut de fe montrer, gaflecnulai*- 
Le brave Schomberg , vieilli dans les 
armées r n’avoit pas rempli l’attente 
de la nation. La maladie avoit af- 
faibli fes troupes. Il avoit évité le 
combat , parce que l’ennemi étoir 
trop* fupéneur ^ & l’on fe plaignoic 
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d’une lenteur qui venoit en partie 
fe prudence; Guillaume » avec plus de 
forces , fut plus aéfcif & plus heu- 
reux. Le roi Jacques réfolut impru- 
demment de livrer bataille. Son ap- 
mée comme celle d’Angleterre , 
croit d’environ quarante mille hom- 
mes. La- riviere de la Boyne les fépa- 
roic. Tandis que.Guillaume exami- 
noit le terrein , un boulet de canon 
lui effleura l’épaule gauche, déchira 
ion habit, & lui emporta.beaucoup 
.de cheveux. Les. ennemis le croyant 
mort , fc livrèrent à une folle joie. 
Cette nouvelle pafla rapidement juf- 
qu’en France. Le peuple de Paris., 
crédule & aveugle dans fa haine, la. 
fïgnala par des: réjouilTances publi- 
ques , glorieuffes au pri nce qu’on ir»- 
(r-fulroit'. Cependant Guillaume par- 
courut fés lignes, à chevab, ôc après 
avoir ralfuré les troupes, par fa pré- 
fence-, donna lés ordres de la bataille 
pour le lendemain; Les Anglois paf- 
fent la. riviere , foutiennent. le choc 
de la cavalerie Irlandoife , enfoncent 
ôc difflpent l’infanterie;: Schomberg 
combat à la tète des François réfu- 
giés. Fq'U(L vas. £ crflcutenrs leutL- 
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•dît-il, en les animant par fon exenr- 
ple. Ce fameux général âgé de quar* 
tre-vingt deux ans -fut tué par fes pro- 
près foldats , qui le voyant environné 
.«Tlclandois , tirèrent fur eux avec trop 
peu de précaution. Sa mort pouvoir 
entraîner des fuites funeftes. Guil- 
laume fur vint à propos , & décida la. 

-victoire. U ne trouva de réfiftance • 
que dans les troupes de Louis XIV. 

Elles fe retirèrent en bon ordre, tan- 
dis que les Irlandois épouvantés 
fuyoient en déroute. Jacques, (im- 
pie fpeétareur d’une aétion à laquelle 
il auroit du prendre part, fut des pre- 
miers à fe retirer. . Son ancien cou- 
riâge fut étouffé par l’infortune. 11 re- 
procha aux Irlandois leur lâcheté, & 
s’embarqua pour la France où il étoic- 
fur de vivre en repos. 

Une flotte Françoife de plus de Swccèsenii* 
, ^ fb' xante & dix. vaifleaux , fous les or- ,n e * 
dres du vice amiral Tourville., avoit 
battu les flottes- Angloife & Hollan- 
doife réunies i Recette viétoire avoir 
rendu Louis XIV maître de l’Océan. 

Elle n’empêcha point Guillaume.,, 
après la bataille de. la Boyne , de- 
gamfuivre. une guerre qui.devoit.af-- 
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fermir Ton trône. Les Irlandois, an L* 
mes par les prêtres catholiques , fu- 
rent peu touchés de la déclaration- 
d’amniftie qu’il publia d’abord à Du- 
blin. Ses généraux s’emparèrent de 
plufieurs places. Il afliégea lui-même 
Limerick. La mauvaife faifon . jointe 
à la réfiftance des afliégés , lui fie 
abandonner fon entreprife , & pren- 
dre la toute d’Angleterre. Après fon 
départ, le fameux Churchill , comte 
de Marlboroug, força les villes de 
Kork & de Kinlale , très-importantes 
par leur firuation fur la mer ; & le 
comte de Lauzun , qui commandoit 
les troupes Françoifesen Irlande, dés- 
efpérant de la caufe Jacobite, cr’ur 
devoir abandonner ce royaume. 

< La guerre embrâfoit auflî le con- 
tinent. Prefque toute l’Europe armée 
contre le roi de France , par la ligue 
d’Ausbourg dont Guillaume avoit été 
le moteur , ne pouvoir ébranler la 
puifïance de ce redoutable monarque- 
Le prince de Waldeck, général des- 
confédérés , vainqueur da maréchal 
d’Humiere9 à Valcour, venoit d’être 
battu à Fleurus par le maréchal de- 
Luxembourg^éleve ôc imitateur dit 
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grand Condé. Guillaume ayant ob- 
tenu du parlement des fommes très- 
confidérables , foit pour l’augmenta- 
tion de la marine, foit^our les dé- 
penfes de la guerre , paffa en Hollan- — — 
de où il étoit adoré , & dans un con- j ^ i .. 
grès folennel , il excita les alliés aux 
plus grands efforts. Il leur promit 
vingt mille hommes poui la première 
campagne \ il envoya de puilTans fe- 
cours au duc de Savoie qui s’étoit de- 
puis peu déclaré contre la France ’ r 
mais il eut la douleur de voir Mons 
tomber entre les mains de 1 ouis at- 
taqué de routes parts , & fe fignalant 
encore par des conquêtes. 

Tandis que Guillaume s’oppofoit rir[alldfe 
au torrentdansles Pays Bas, le baron foumifc. 
Ginckle , fon général en Irlande , 
achevoit de ruiner les efpérances de 
Jacques -II. Athlone fut emportée 
d’affaut , prefque fous les yeux de 
Farmée Irlandoife. Les ennemis fu- 
rent mis en déroute à ia bataille dé- 
cifive- d’Aghrim j Sc Tyrconnel, le 
principal parrifan de l’ancien roi,, 
mourut du chagrin que lui caufa cet 
événement. La prife de Limerick 
mit Le comble aux fuccès de Ginckle. 
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Il accorda aux affiégés une capitula-* 
tion honorable , dans laquelle furent 
comprifes toures les autres places qui 
reftoiem Picore à foumettre. On 
convint que quiconque reconnoîtroit 
l’autorité de Guillaume & de Marie, 
excepté un petit nombre de perfon- 
nés , feroit rétabli dans fes biens , pri- 
vilèges, immunités, 8c admis à la 
prote&ion des lois que chacun au- 
roit la liberté de fe retirer avec fa fa- 
mille & fes effets dans quelque pays 
que pe fur , hors l’Angleterre & l’É- 
coflfe; qu’on fourniroit même des 
. voitures 8c des bâtimens- de tranf- 
porj à ceux qui embrafferoient ce 
parti ; que les catholiques Romains 
auroient l’exercice libre de leur reli- 
gion, autant qu’une pareille liberté 
s’accorderoit avec les lois d’Irlande, 
conformément à celle dont ilsa-voient 
joui fous Charles II. Les proteftans 
1 fe récrièrent contre ce traité. Ils vi- 
rent avec indignation le catholicifnae 
. • autorifé, 8c les Irlandois impunis. 

Mais Ginckle avoit ordre de terminer 
promptement la guerre j 8c fon ex- 
pédition étoit d’autant plus glorieufe , 
qjie i-euis XIV avoit, envoyé des> 
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troupes Sc d’immenfes provifions à 
Linaerick. Malgré l’amniftie & la li- 
berté de confcience , douze mille Ir- 
jandois aimèrent mieux s’expatrier 
que de fe foumettre au gouverne- 
ment. La France fut leur alyle. Jac- 
ques les remercia de leur fidélité. 
ÿTauroit-il pas dû combattre à leur 
tète , & ne céder qu’aux derniers 
coups de la fortune ? 

_ Ginckle fut récompenfé de fès fer- Parlement; 
vices par le titre de comte d’Athlone, freîe toi/ 00 * 
& par les remercimens des commu- 
nes d’Angleterre. Le parlement fé- 
licita Guillaume de fes fuccès, lui 
témoignant une extrême ardeur à le 
féconder. Ces démonftrations en gé- 
néral étoient moins finceres que flat- 
teufes. Un mécontentement fecret fe 
répandoit de proche en proche. Le 
roi ayant obfervé dans fa harangue * • 
qu’une armée de foixante-cinq mille 
nommes fuffir<#t à peine pour la 
guerre „ on. trouvait étrange qu’il de- 
mandât plus de troupes que la.nation 
n’en avoit jamais entretenu quand elle 
écoit menacée de grands périls ; on 
jnfinuoit même qu’une telle armée 
• ' ferait: l’ialtrmnenc du defpocifme j. ©a 
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fe plaignoit de porter prefque tout I® 
fardeau de la guerre , fans en tirer 
aucun fruit $ on faifoit des réflexion» 
chagrines fur la conduite des minif- 
tres , fur le caraétere du roi j on le 
taxoit d’orgueil & d’ingratitude , prin- 
cipalement au fujet dif 1 comte de 
Marlboroughdifgracié après fa cam- 
pagne d’Irlande j on l’aecufoit d’em- 
ployer la corruption pour fe rendre 
maître des funrages dans le parle- 
ment : les Jacobites exagéroient tous 
cès griefs, & les Whigs qui avoient 
à fe plaindre de la cour, ne mettoient 
pas moins d’aigreur dans leurs dif— 
cours. Cependant les communes ac- 
cordèrent au roi une grofle fomme. 
Les débats du parlement ne produi- 
sirent aucun effet dangereux. 

Fermenta- - L’Ecoffe étoit plus agitée. Dès le 
lionenEcotlc. commencement de ce régné , l’épif- 
copat y avoit été aboli, & Guillaume 
avoit traité les presbytériens avec des 
égards pleins de complaifance. Ges 
fougueux religionaires l’ayant bien- 
tôt indifpofé par leur conduite , il fa- 
vorifa les épifcopaux qui abuferent 
à leur tour d’un crédit naiflant con- 
tre la fedbe qu’ils déteftoient. Le dé* 
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pit échaufa la bile des presbytériens. 

La dillolution de leur aflemblée leur 
parue un a&e de tyrannie. Ils s’alTeni- 
blerent malgré les ordres du roi y ils 
devinrent les cenfeurs implacables du 
gouvernement. Guillaume fournit 
matière à de juftes plaintes , en 
faifant maflacrer des montagnards 
Ecoflois , dont le chef Macdonald Glcncoe * 
venoit de prêter le ferment. Un 
ennemi de ce Magdonald l’avoit dé- 
peint à la cour comme un rebelle . 
obftiné. Peut-être ignoroit-elle fa 
foumiflion. Un ordre fanguinaire fut 
exécuté avec barbarie. On égorgea 
une partie des habitans de la Vallée 
de Glencoe ; on brûla toutes les mai- 
forisy on enleva les beftraux j les 
femmes, les enfans refterent au mi- 
lieu des neiges fans fecours j & ceux 
que le fer avoit épargnés , périrent 
de froid ou de faim. Cette exécution 
excita tant de clameurs , que le roi 
fit informer contre les miniftres de • 
la cruauté ’ r il prétexta fon ignorance 
fur le contenu de l'ordre figné de fa 
main. Les montagnards d’EcolTe n’en 
furent pas moins irrités , quoique cé- 
dant à la terreur ; & les ennemis 
de Guillaume profitèrent de lacir-» 
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confiance pour noircir fa réputation^ 
Ce prince érant retourné en Hol- 
lande pour diriger les opérations de 
da ligue, Louis XIV, avec une ma- 
gnanimité admirable , fit de plus 
grands efforts pour rétablir le roi dé- 
trôné. Les coups dévoient romber fur 
l’Angleterre. On fe préparoït à y 
faire unedefcerîte. Les émiffaires& 
les parrifans de Jacques travailloient 
vivement en fa faveur. Il publia une 
déclaration qui annoncent l’entrepri- 
fe , remettant fous les yeux de fey 
fujets l’ufurpation & l’injuftice do 
prince d’Orarige , la dureté de foà 
gouvernement , les dépenfes énor- 
mes qu’on avoir faites pour le fou^ 
tenir , la néceflité de brifer un joug 
odieux , &c de reeonnofrre le fouve- 
rain légitime , leur défendant de rien 
payer à J’ufurpateur j promettant le 
pardon & même des récompenfes à 
ceux qui rentreroient dans le devoir j 
s’engageant à protéger l’églife Angli- 
cane , à procurer une liberté entier® 
de confcience , à faire fleurir le com- 
merce & la marine , enfin à remédier 
aux maux de la nation , &c à cimerr- 
ter fon bonheur. Ces bel lés paroles 
^e pouvoienc effacer le fouvenit des 
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griefs qui avoient occasionné la ré- 
volte. Quelque mécontentement qu’il 
y eût parmi les Anglois , l’animofité 
contre Jacques étoit plus forte que 
les murmures contre ion rival. 

La reine Marie , chargée des af- LareineM*- 
faices en l’abfence de fon époux , op- îén p«Z° 6 
p 06. de prudentes mefures aux def- 
feins d’un pere qu’elle traitoit mal- 
heureufement en ennemi. Elle or- 
donna aux catholiques de fortir de 
Londres & de Weftminfter ; plu- 
sieurs perfonnes fufpe&es furent ar- 
rêtées 'y les milices prirent les armes ; 

3c l’amiral Ruflel, renforcé par les — . 

madrés de Hollande , mit à la voile 
avec quatre-vingt-dix-neuf vaifleaux 
de ligne pour combattre la flotte Fran- ' .. 

çoife. Toùrville , quoique fort infé- 
rieur en nombre , avoir ordre d’atta- 
quer l’ennemi. H fe battit courageu- combat 4 c 
fement , & foutint la gloire de la na- Ja H ° 6UC * 
tion. Mais enfin fa flotte fut difper- 
' fée , quatorze grands vaifleaux brûlés 
dans la rade de la Hogue. Le roi 
Jacques, prêt à fe mettre en mer fut 
témoin de ce défaftre. 11 retourna 
fans efpérancje à Saint - Germain. , 

X,W*i$ XIV fe vit menacé d’une iuva^ 
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fion. Le minifte're Anglois jugeant la 
faifon trop avancée , abandonna l’en- 
treprife , & laiffa murmurer le peu- 
ple qui s’en promettoit de grands 
avantages. 

Si la journée delà Hogueétoit af- 
fligeante pour Louis , dont la fortune 
avoir femblé jufqu’alors maîtrifer les 
événemens , il eut de quoi fe confo- 
ler par le fuccès de fes armes dans les 
Pays-Bas. 11 prit Namur en perfonne ; 
le maréchal de Luxembourg , qui 
.couvrait le fiege , fe conduifit avec 
tant d’habileté , que Guillaume, à la 
tête d’une armée nombreufe & for- 
midable y ne put pafler la Mehaigne , 
ni fecourir une place fi importante* 
Luxembourg malade & furpris le bat- 
tit quelque temps après à Steinker- 
que \ aéfcion fameufe ou les François 
firent des prodiges de bravoure. Guil- 
laume trouvoitdans fon génie des ref- 
fources inépuifables. 11 tint la cam- 
pagne comme s’il n’eût pas été vain- 
cu j & les tranfports de joie qu’excita 
en France le gain de cette bataille , 
furent pour lui une efpece de triom- 
phe. 11 eft fouvent aufli glorieux de 
réparer une défaite que de remporter 
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une victoire. On découvrit en ce 
< temps - 1» une confpiration formée 
contre la vie de ce prince. M. Smo- 
lett, en l’attribuant îur de vains bruits 
au miuiftere de France, fe rend fuf- 
pe£t de la plus injufte partialité. Le 
miniftete de Louis XIV , fur-tout aux 
>is , peut mériter quel*» 
mais la noirceur n’en- 
fes vues ni dans fa 

conduite. 

-Les affaires du continent ne pou- Mécontent 
•voient qu aigrir les mecontens d An- 
gleterre. Ils penfoient moins aux mo- 
tifs de combattre la terrible puiffance . , 
d’un monarque, repréfenté comme 
L’opprefleur de l’Europe, qu’aux fui- 
tes fâcheufes d’une guerre qui rui- 
noit & dépeuploit le royaume. A les 
entendre , » le roi facrifioit l’état aux 
» étrangers : l’intérêt & le befoin de 
*» fon peuple le touchoient peu en 
- » comparaison de l'avantage des Hol- 
j> landois ; les emprifonnemens & les 
»» violences illégales faifoient fentir 
» tout le poids -du defpotifme ; le 
» miniftere n’avoit égard ni aux lois , 

» ni à la*liberté publique ; chacun 
m oublioit la patrie pour l’intérêt per*» 


yeux d un Angle 
ques reproches; 
tra jamais dans 
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« fonnel; & ces maux en annonçoient 
» de plus grands , fi l’on n’y appor- 
Cerruption » toit de prompts remedes ». Les. 
^*ns le royau- principes étoient réellement fort al- 
mc ‘ térés. Nombre de perfonnes viles, 

enrichies dans les affaires , étaloient 
un luxe extravagant propre à infpirer 
la corruption j la pratique hont eu fe 
d’acheter des voix dans le parlement 
ne devenoit que trop commune; le 
•défordre fe communiquoit rapide- 
ment; enfin l’efprit de fadioft qui 
exagere tout, avoir une' ample ma- 

Cf bal. dan. ««« P 0llr « ercer fa ma J li g" ité ' G " iU 
t* parlement, ktume , a fon retour de Hollande , 

trouva plus de fermentation que ja- 
mais. 11 y eut dans la chambre des 
'pairs de grands débats au fujet de 
quelques leigneurs emprifonnés , & 
Ion décida que les juges & ceux qui 
^voient en leur garde des prifonniers 
arrêtés pour haute trahifon , devoienr- 
conformément à fade à'Habeas cor- 
pus , les élargir fous caution , à moins 
qu’ils ne déclaraient avec ferment 
avoir deux témoins contre eux, lef- 
quels ne pouvoient encore etre pro- 
duits. Le roi prévint le#*fuites de 
cette affaire, en faifant Iqi-même élar- 
gi 


Guillaume III & Marie. it>$ 

gir les prifonni.er$. D’autre part les 
communes examinèrent les raifons 
qui avoient empêché la defcente en 
France; elles délibérèrent de'donnet 
au roi des avis fur différens objets. * 

L’inHuence de la cour, les moyens 
.ordinaires de féduétion ralentirent 
cette activité inquiété; & la chambre 
accorda des fubiides avec une prodi- subfide pr*- 
galité fans exemple ; environ deux cil&uux * 
millions fterling pour la marine , phis 
de trois millions pour les troupes de 
terre & pour la guerre du continent, 
cinquante - quatre mille hommes , 
dont vingt mille deftinés à défendre 
la nation. Les terres, les biens per- 
fonnels , tous les oflices qui n’étoient 
pas militaires , furent taxés fur le pied 
de quatre fchellings par livre. Une 
claufe ajoutée par les feigneurs , por- 
tant qu’ils fe taxeroient eux-mêmes , 
parut aux communes une violation 
au droit qu’elles polfcdoient , de ré- 
gler tout ce qui.regarde les fecours 
1 parlementaires. Les feigneurs aban- 
donnèrent leur claufe, en déclarant 
qu’ils fe croyoient autorifés à la fou- * 
tenir ; mais qu’ils confentoient à paf- 
fer le bill , uniquement en confidé- 
Tome III. I 


Digitized by Google 


194 Guillaume III & Marie. 

ration des befoins urgens de l’état; 
Malgré la complaifance prefque fer- 
vile du parlement , il forma quel- 
ques entreprifes fort contraires aux 
vues de la cour. On vouloit anéan- 
tir la compagnie des Indes orientales , 
à qui l’on reprochoit de grands abus ; . 
on vouloit rendre les parlemens trien- 
naux, afin de les rendre plus libres 
par des élections plus fréquentes. 
Mais Guillaume fit avorter ces pro- 
jets. Sa prérogative & fon adretfe 
: l’emportèrent fur les efforts des mér 
cpntens. 

Il repaffelamerpourfe mettre à la 
’ , tète des alliés. Luxembourg le futv 

prend , l’attaque à Nerwinde avec 

'Guillaume 1 i \ r / • r 

battu à Ncr- une armee très - lupeneure. Leroi 
Aviuûe. fi e perd pas un moment , range fes 
troupes en bataille , s’expofe à tous 
les dangers , cede enfin au nombre 
Sc à la valeur de l’ennemi. Vaincu,' 
il fait une retraire glorieufe , il eft 
meme encore redoutable } & les 
François ne tirent d’autre avantage 
de leur viétoire que la prife de Char- 
s»u<t de h !«“• L'Allemagne, le Piémont 
g.i. ac. ctoient dans le meme temps des thea-* 

très de carnage. 'Le Palatinat futinisr 
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pitoyablement ravagé par le duc do 
Lorges, le duc de Savoie, qui avoic 

Î )orté la défolation dans le Dauphiné ^ 

année précédente, fut défait à la Mar- 
faille par Catinat. Mais Louis XI V , 
malgré tant de victoires célébrés , 
trouvoit par-tout des ennemis capa- 
bles de lui réfifter. La guerre eft un 
fléau fi terrible , qu’aprcs avoir jonché 
de morts les champs de bataille , elle 
ne produit fouvent que de vaines ré- 
jouiflances. Depuis le défaftre de I* 

Hogue , la marine Françoife avoic 
réparé fes pertes. Le commerce des 
alliés* fouffrit prodigieufement. Une 
de leurs flottes marchandes fut atta- 
quée, &c perdit un million fterüng. 

Les Anglois voulurent fe venger fur 
Saint-Malo , dont les armateurs ne 
ceffoient de les pourfuivre. La ma- Mâchîncfol 
chine infernale , (c’eft le nom qu’on f e . rnale ‘ 
lui donna 8 c qu’elle méritoit) cette 
machine par laquelle ils fe flattoient 
d’écrafer la ville, échoua contre un 
rocher , fans pouvoir arriver à l’en- 
droit d’où elle devoir agir. L’ingé- 
nieur y ayant mis le feu , elle fauta 
en l’air , & l’explofion fut fi violente , 
que les vitres de Saint-Malo en fa- 

üj 
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rent' toutes brifées , les toîts d’un 
grand nombre de maifons renverfés , 
la terre ébranlée de toutes parts juf- 
ques à trois lieues. Telle eft la cruelle 
induftrie des hommes pour détruire 
leurs femblables ! 

— — Quoique les fuccès de la guerre ne 
1604 répondirent point aux vœux de la 
Le roi èb- mt i° n » & excitaftent tous les jours 
tient tout du de violens murmures, le parlement 
parlement, gagné par la cour prodigua encore les 
fubfides. Guillaume, fans ctre aimé, 
en butte même au reffentiment d’une 
foule de faétieux , obtenoit des com- 
munes tout ce qu’il fouhaitoit ; au 
lieu que dans lesbefoins les plus ur- 
gens , fes prcdécefleurs n’avoient fyi 
obtenir les fecours lesplus'néceflaires. 
Quelques mécontens dévoilèrent les 
reiïorts qu’il mettoit en œuvre $ des 
penfions , des emplois, des grâces 9 
ces divers moyens de corruption par 
lefquels on féduit aifément les cœurs, 
lorfque l’intérêt propre eft devenu la 
paftion dominante. Le parlement 
avoit perdu fon intégrité & fes prin- 
cipes. La plupart des membres , cou- 
rant après la fortune , laiffoient la pa- 
trie à l’écart. Un roi ambitieux & i*K 
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triguant ne pouvoit manquer alors de 
réufïîr dans Tes projets. Cependant 
l'efprit national , joint à l'efprit de 
fanion , renouvela les difputes par- 
lementaires. On examina la conduite 
de ceux qui avoient en main les affai- 
res de la marine j offinlifta fur la trop 
longue durée des parlemens ; on pre- 
fenta un bill pour y établir la liberté 
& l’impartialité.' Guillaume refufa 
fon eonfentement à cet aéte , & fit 
naître par là de nouvelles plaintes. Un 
autre bill pour naturalifer tous 'es prot- 
teftans étrangers, méritoit l'attention 
de tout le public. Les efprits fe •par- 
tagèrent fur cet objet important. On 
repréfentoit d’une part les .ravages de 
la guerre , le royaume dépeuplé , l'a- 
griculture en décadence , l’induftrie 
& les richeffesdes réfugiés établis en 
Angleterre , l’efp'érance d’en attirer 
chaque jour un plus grand nombre , 
qui donneroient à l’état des citoyens , 
qui muhiplieroiem les reffources des 
manufactures & du commerce. On 
fourenoit d’autre côté que les étran- 
gers , en partageant les ouvrages des 
Anglois , leur (eroient infailliblement 
numblesj quaprès avoir amaffé detf 

Iiij 


Affaires du 
parlement. 


Bill pour la 

nattiralifarioa 
dis prortfuas. 


Digitized by Google 



if>3 Guillaume III & Marie. 

richefles à leurs dépens, ils abandon^ 

• . neroient le royaume $ qu’une multi- 
• • i tude d’ouvriers mouroient de faim 
faute de travail j & que le mal, loin 
de diminuer , augmenteroit par le 
nouveau fyftême ; enfin qu’admettre 
tant de non contfbrmiftes au nombre 
des citoyens , c’étoit expofer l’églife 
Anglicane. Ce dernier fentiment fuç 
défendu avec une chaleur exceflive* 

La fermentation gagna le peuple qui 
craignit de voir l’état & la religion eu 
proie à des étrangers. Les préjugés 
populaires font quelquefois redouta- 
bles, Le parti de la cour, défefpérant 
de les vaincre , retira le bill , & at-? 
tendit des temps moins orageux. 

Xc parlement Après la campagne de Flandre, 
qui ne mérite aucun détail , Guillau- 
me, félon fa coutume, raffembla le 
parlement pour obtenir de nouveaux 
fecours. Il les acheta en confentant 
au bill triennal. En vertu de ce bill , 
parlement doit être tenu au moins 
une fois en trois, ans ; il ne peut du- 
rer que trois ans au plus \ & dans le * 
même efpace de temps , après fa dif- 
folution , le roi doit publier des or- 
dres pour e» convoquer un autre, Le§, 
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ïubfides montèrent a plus de quatre 
millions fept cens mille livres fterling. 
Ces prodigieufes dépenfes comparées 
à l’ancienne. économie des commu- 
nes , prouvent 8c l’augmentation des 
richeues 8c le changement du fyftcme 
parlementaire. La reine Marie mou- 
rut âgée de trente-deux ans j princelTe 
douce attachée à Ton mari , mais cou- 
pable envers Ton pere. Le roi la re- 
greta d’autant plus , que Tes propres 
droits à la couronne devenoient plus- 
intertains. 11 étoit brouillé depuis 
quelque temps , ainlïque Marie, avec 
la princelTe Anne, leur héritière pré- 
fomptive. Une réconciliation appa- 
rente les rapprocha fans les rendre 
amis. Guillaume, en partant pour les 
Pays-Bas, nomma un confeil de ré- 
gence. Ni la princelTe, ni le prince 
de Danemark fon époux n’eurent 
part à l’adminiflration •, nouveau fu- 
jet de murmures pour les mécontens. 

• Jufqu’alors le roi , prefque tou- 
jours malheureux à la tête des ar- 
mées, avoit eu feulement la gloire 
d’arrêter le progrès des armes Fr.an- 
çoifes. 11 en acquit davantage par la 
conquête de Natnur. Le maréchal dç 
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Bouftlers , excellent citoyen & géné- 
ral diftingué , s’étoit jeté dans la pla- 
ce ; quinze à feize mille hommes la 
défendoient près de cent mille hom- 
mes , fous les ordres du maréchal de 
Villeroi , menaçoient les aliiégeans 
d’une bataille; les alîîégés combat- 
toient avec une valeur intrépide. Ce- 
pendant Guillaume prit Namur com- 
me avoir fait Louis XIV. Les Fran- 
çois bombardèrent Bruxelles , pour 
fe venger du bombardement de 
Dieppe , du Havre de Grâce , *de 
Saint-Malo , de Dunkerque & de 
Calais , exécuté par les Anglois l’an- 
iiée précédente. Ceux-ci tentèrent de 
nouveaux bombardesnens avec moins 
de fuccès que de fureur. Toute l’Eu- 
rope étoit en feu , épuifée d’hommes 
d’argent, pour la querelle dequel- 
:ques princes qui peut-être ne gémif- 
foient point des calamités de leurs 
Jujets. ; • 

Guillaume fut reçu en triomphe « 
par les Anglois. La prife de Namur 
méritoit leurs acclamations. U força 
encore fon caraé^pre , & affeéfca une 
popularité trop peu naturelle pour 
produire un effet durable. L’ancien, 
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parlement ayant été difious , il en 
convoqua un nouveau , dont il obtint 
plus de fix millions fterling de fubfi- 
des. Les taxes étoient énormes , mul- 
tipliées a l’infini ; toute la nation fe 
plaignoit ; & cependant on prodi- 
guoit fes tréfors. La haine contre 1* 

France y contribuoit fans doute au- 
tant que les intrigues de la cour. Ce Aftcconcer- 
parlement palfa un bill célébré par 
rapport aux procès de haute trahifon, blfon. 
matière fi effentielle, & que nous 
avons vue fujette à tant d’abus. On 
régla que les accufés recevroient une 
copie de l’accufation cinq jouis avant 
que le procès commençât ; qu’ils au- 
raient un confeil pour les défendre; 
que perfonne ne pourrait être accufc 
que fur la dépofirion de deux témoins 
recevables ; que s’il y avoir plufieurs 
chefs d’accufation d’efpeces différen- 
tes , deux témoins ne feraient com- 
ptés que pour un lorfqu ils ne dépofe- 
roient point fur le même cas ; que les 
accufés auraient une lifte des témoins 
deux jours avant l’inftruétion du pro- > 
cès ; & que trois ans après le crime 
commis , l’accufation ne pourrait plus 
avoir lieu , à moins qu’il ne s’agît 
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• d’entreprife contre la vie du roi. Les 
feigneurs firent ajouter une claufe , 
portant qu’un pair feroit jugé par tout 
le corps de la pairie. Cette loi, éta- 
blie plutôt , eût fauvé beaucoup d’in- 
nocerw illuftres ; la liberté auroit eu un 
rempart contre la vengeance ou , le 
defpotifme. C’eft une chofe déplo- 
rable que la légiflation fe perfectionne 
fi lentement dans les points qui in- 
térefTent le plus l’humanité! Combien 
les procédures criminelles ne deman- 
dent-elles pas encore de réforme! Un 
autre bill pa(Ta en loi , pour la refonte 
desefpecesconfidérablementaltérées. 
Les avis du ; chevalier Newton diri- 
gèrent cette affaire ; ceux de Locke 
n’y. furent pas inutiles. Des gens de 
lettres, pleins de fagacité & de lu- 
mières, peuvent concourir plus que 
l’on ne penfe à la profpérité des états» 
— — Depuis le commencement de ce 
*696. régné , on avoit fouvenr parlé de 
Confyiration confpi rations chimériques , dont la 
découxïrtc. faufleté avoit été reconnue. Il s’en- 
forma une réelle pour enlever ou a f- 
fafliner Guillaume , &: pour rétablir 
fon rival. Le comte d’Aylesbury , le 
lord Montgomeri, 8c quelques au- 
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très perfonnes de moindre diftinc- 
tion ctoient à la tête du complot. Lç 
duc de Berwick , fils naturel de Jac- 
ques , paffa fecrétement dans le 
royaume, excita le zele des JacobiteS, 
leur annonça une prochaine defcente, 
concerta les mefures de l’expédition. 

Tandis que les confpirateurs travail- 
loient à grofiir leur parti , & à raf- 
fembler'des troupes, Jacques fe ren- 
dit à Calais dans le deffein de s’em- 
barquer. PondergralT, officier Irlan- 
dois catholique , révéla tout à Guil- 
laume , déclarant néanmoins que fes 
liaifons intimes avec quelques - uns 
des coupables ne lui permettoient pas 
de les acculer nommément , ni de 
fervir de témoin dans cette affaire. 

Bientôt on prend des mefures pour 
diffiper la tempête 5 l’amiral Ruffel 
fe montre vers les côtés de France , 

& déconcerte les projets de Jacqùes } 
les deux chambres du parlement inf- 
truites du -complot par le roi même , 
forment avec zele une affociation en 
fa faveur , s’engagent à foutenir fon Artoriatinn 
gouvernement , à venger tout atten- tavettI ri “ 
tat contre fa perfonne ; il prorefte de 
fon côté qu’il fera toujours prêt à 
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combattre , aux rifques de fa propre 
vie, tous ceux qui entreprend roient 
de renverfer les lois, la religion & les 
libertés du royaume. Les communes 
.déclarèrent incapables d’emplois pu- 
blics & de féance, quiconque n’entre- 
roit pas dans cette affociation. Le 
comte de Nottingham & deux mem- 
bres des communes eurent la hardiefle 
de s’oppofer au titre de roi“ légitime 
<jue l’a&e donnoit à Guillaume. Ils 
lui dévoient obéilîance, difoient-ils* 
parce qu’il étoit en pofleffion de la 
couronne & de fes prérogatives , 
mais fans pouvoir le reconnoître pour 
légitime fouverain. On changea l’ex- 
preflion pour tranquillifer les con- 
fciences fcrupuleufes j tant l’autorité 
du prince étoit encore mal affermie. 
Plusieurs conjurés fubirent le dernier 
fupplice. Leur procès fut inftruit avec 
jurant de partialité que de rigueur. Ii 
paroît certain que la plupart n’avoient 
aucun deflein contre la vie de Guil- 
laume, & que l’on imputoit faufTe- 
ment au roi Jacques ce noir attentat. 
Ses efforts pour recouvrer fa cou- 
ronne étoient conformes à la juftice, 
s’ils ne 1 ctoient pas à la prudence , 
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plus néceflaire pour affiner. le fuccès. 

Parmi les confpirateurs, le cheva- 
lier Jean Fenwitk joua un rôle diftin- 
gué. Guillaume vouloit fa mort. Il y 
avoir contre* lui deux témoignages j 
mais l’un des témoins avoit difparu , 
fans avoir dépofé juridiquement. Une 
(impie déposition écrite qui n’étoit ac- 
compagnée ni du ferment, ni des for- 
malités ordinaires , pouvoit-elle pa- 
raître recevable ? Ce fut une matière 
de débats très-vifs dans le parlement. 
Les défenfeurs de l’accufé fouvinrent 
que , félon toutes les réglés , le té- 
moin devoir être préfent , afin de 
pouvoir être contredit j qu’on n’ad- 
mettoit point la dépofition des morts , 
& que celle des abfens étoit égale- 
ment nulle : que le parlement, quoi* 
qu’il ne fût point affiijéti aux réglés 
des cours inférieures , l’étoit aux ré- 
glés éternelles & invariables de l’é- 
quité } qu’enfin le dernier atte fur les 
procès de haute trahifon ferait évi- 
demment violé par une pratique con- 
traire. Ces raifons plaufibles qui in- 
téreffoient l’humanité & la liberté na- 
tionale , furent trop foib’les contre le 
paru de la cour. Sous prétexte de la 
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fureté du gouvernement , on n’eut 
point d’égards aux principes établis ; 
quoique la fureté du gouvernement 
n’ait point de meilleur appui que les 
lois. Le bill d 'attaijider paffa dans 
l’une & l’autre chambre, &Fenwick 
fut exécuté en proteftant de fon atta- 
chement au roi Jacques, mais en at- 
tenant le ciel qu’il ne s’éroit engagé 
dans aucun complot pour fon fervice. 

La guerre continuoit dans le con- 
tinent avec la même animolité, mai* 
fans que les nations affaiblies puf- 
feus faire les memes efforts. Malgré 
l’ardeur de Guillaume , la campagne 
de Flandre fut ftérile en événemens. 
Louis XIV , toujours fupérieur à fes 
ennemis, quoique moins heureux 
qu’auparavant , defiroit la paix dans 
la vue , dit-on , de fe ménager la fuc- 
ceffion d’Efpagne. 11 vint à bout de 
détacher le duc de Savoie de la grande 
alliance par des offres avantageufes. 

- On ouvrit bientôt des négociations à 
Rifwick. La prifede Barcelone, dont 
le duc de V endôme fe rendit maître , 
l’expédition brillante de Carthagene 
en Amérique , ou Pointis chef d’ef- 
$adre enleva dix millions aux Efpst* 
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gnols , & leur caufa nne perte irré-' 
parable , quatre armées Françoifes en- ' 
core fur pied , hâtèrent la conclufion 
du traité. Louis facrifia prefque tou- 
tes fes conquêtes. Il rendit à l’Efpa- 
* gne Luxembourg, Mons, Ath, Cour- 
trai , outre ce qu’il avoit pris vers les 
Pyrénées ; à l’Empire , Fribourg , Bri- 
fac , Philipsbourg , ôcc. Il reconnut 
enfin le prince d’Orange -pour roi 
d’Angleterre. Ainfi Guillaume , après 
avoir embrâfé toute l’Europe , après 
avoir ruiné fes propres états , fans au- 
tre motif que fa haine & fa jaloufie 
contre ce paillant monarque, vit fon 
trône affermi par un traité , tandis que 
la France abandonnoit le fruit de 
fes vi&oires. On admireroit davan- 
tage la générofité de Louis XIV , fi 
des raifons politiques n’avoient pas 
concouru avec les fentimens d’huma- 
nité à lui faire prendre un parti dont 
fès fujets murmurèrent. Le far- 
deau de la guerre étoic devenu into- 
lérable. Les vainqueurs en étoient 
accablés comme les vaincus. Il fal- 
loir rétablir les finances , foulager le 
peuple gémifîant. Ce qui devroit le 
plus étonner les hommes , ce n’eft pas 
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une paix achetée au prix de quelques 
piares , ç’eft une guerre où le fang 
* humain coule à grands flots pour fa» 
tisfaire l’ambition de quelques prin- 
ces. Guillaume, en armant l'Europe 
contre Louis , l’avoit, pourainfi dire ,• 
livrée aux ravages dune pefte univer- 
selle. 

Guillaume Après fon retour en Angleterre , le 

une ir* t i • i* t p/|» • 

mée fubiîAan- parlement lui prodigua les reliciu- 

te i le parle- fions. mais contraria fes defleins. Ce 

méat s’y op- . * . ... 0 . . 

pôle. prince guerrier , politique & ambi- 
tieux , vouloir une armée fubfiftante 
qui pût le faire craindre & refpedfcer 
{oit au dedans , foir au dehors. Louis 
confervant une partie confidérable de 
fes troupes , fembloit mettre les au- 
tres puitfances dans la. néceflité de 
fuivre le même fyftême. Quelques 
patriotes parmi les Anglois fentoienr 
la force de cette raifon Le plus grand 
’ nombre étoit alarmé de la propolïrion 
de Guillaume. Elle ten doit , félon 
eux , à çt&blir le defporifme : la na- 
tion perdroit bientôt fes libertés 6c fés 
privilèges , fi des troupes mercenai** 
ses étoient aux ordres du gouverne- 
ment : cette coutume fine fois éta- 
blie , fe changeroix en maxime d eut j 
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5c les éle&ions, les parlemens, tout 

lépendroit du caprice de la cour : le 

oyaume n’étoit-il pas allez défendu : 

>ar l’Océan qui l’environne ? ne pou- 

'oit-on pas former une milice régu- 

iérement occupée de l’exercice des 

rmes? cette milice n’auroit-elle pas 

»!us de zele pour la patrie que des 

oldats mercenaires? &eny joignant 

ine bonne flotte , ne mettroit-on pas 

s royaume a l’abri de toute invaflon ? 

>es raifonnemens prévalurent. On 

e conferva que dix mille hommes 

e l’armée } on en ajouta trois mille 

our la marine. Guillaume, extrc- ■ ■< 

îement choqué d’une telle réfolu- 

on , aflura , dit- on , à fes confidens 

u’il n'auroit prfs aucune part aux af- 

tires du royaume , s’il avoit prévu 

nt d’ingratitude 6c de méfiance. 

L’attention des communes fe tour- — — 1 
a fur les befoins publics , 3 c fur les 1698. 
loyens d’acquitter la dette natio- seconde 
île. Les nouveaux fubfides i^on- compa^nieda» 
uent après de cinq millions fterling. 11 es * 
n crédit immenfe pouvoit à peine 
ifire pour lever de pareilles foui- 
es. La compagnie des Indes orien- 
tes offrit de prêter fept .cents mille 
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livres , en confidération d’un a&e d’é* 
tabliflement qu’on lui faifoit efpérer, 
Une autre compagnie de marchands 
offrit de prêter deux millions, pourvu 
qu’on lui accordât le privilège exclu- 
fif du commerce des Indes. En vain 
l’ancienne compagnie repréfenta les 
fervices qu’elle avoit rendus , les per- 
tes qu’elle avoit efTuyces, les dépenr 
-fes qu’elle avoit faites. Le bill en fa- 
veur de la fécondé pafla dans les deux 
chambres , fans égard pour les an- 
ciennes chartres, ni pour la fortune 
d’une multitude de familles, 
on demande De tous les objets qui intérelTent 
JaiMwaî 10 ” I es na ti°«s , aucun n’elf plus effentiel 
& ordinairement plus négligé que les 
mœurs. Sans elles*, les richeffes , la 
pniffance deviennent une fource de 
poifon. Les vices des citoyens infec- 
tent le corps de l’état j ou plutôt, 
comme il n’y a point de vrais citoyens 
fans vertu, l’état trouve dansfoi-mê- 
me prefque autant d’ennemis que de 
fujets ; éc fa grandeur eft un préfage 
de fa ruine. Le parlement , qui voyoïc 
la corruption s’étendre de jour en 
jour, fentit la nccefîité d’y oppofer 
quelque barrière. 11 repréfenta au roi 
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l’excès du déreglement ; il le fupplia 
de donner ordre à tous les magiftrats 
& à tous les ju^es d’exécuter les lois 
contre l’impiétc & la débauche. Cette 
requête fut reçue favorablement. Le 
roi promit de travailler fans délai a 
la réformation des mœurs , & té- 
Mnoigna fon zele pour la fuppreflîon 
des livres impies , dont l’effet ordi- 
naire eft de corrompre tout à la fois 
le cœur & l’efprit. Il eft rare que ces 
fortes de projets foient exécutés. On Société poul 
vit naître une fociété pour la réfor- a,é riaa,i ®* 
mation des mœurs , que Guillaume 
protégea. Les membres s’engageoient •- . 

à informer les magiftrats des débau- 
ches & des vices qui parviendroienc 
. à leur connoiffance } les amendes dé- 
voient fervir en partie à faire des 
fonds de charité ; un nombre d’ec- 
cléfiaftiques dévoient infpirer la vertu 

Ê ar des le&ures, par des prières pu- 
liques ; & l’on pourvoyoit libérale- 
ment à leur entretien. Cet établiffe- 
ment & d’autres femblabl es qui exis- 
tent en Angleterre, ne peuvent man- 
quer d’être utiles, fur- tout aux pau- 
vres à qui ils ménagent de grandes 
reffources. Mais les délations ont 
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quelque chofe de trop odieux ; elles 
infpirent trop de défiance. C’eft aux 
hommes en place à veiller fur la con-- 
duite des citoyens j & pour réformer 
les mœurs , il faut en général de puif- 
fans relions que le gouvernement 
feul peut employer avec fuccès. 
L’exemple de la cour feroit peut-être* 
le plus efïicace. 

Guillaume , toujours occupé des 
X £ affaires politiques de l’Europe, voyant 
u,oi obligé ><= roi d-Efpagne près de mourir fgns 
4e renvoyer fa pollerite , pâlie en Hollande pourne- 
îoifc. hollan ' gocier le traité de partage dont nous 
• parlerons bientôt. A fon retour il 

trouve de nouveaux chagrins dans 
-un parlement qu’il vencit de con- 
voquer. Au Heu de dix mille hom- 
mes , nombre fixé par le dernier par- 
lement , il en avoit confervé fur pied 
• feize mille. Les communes lui font 
-fentir leur mécontentement de cette 
conduite. Elles riduifent l’armée fub- 
-fiftante à fept mille hommes ; elles 
obligent le roi à renvoyer même là 
garde hollandoife dont les fervices 
méritoient fa reconnoilTance. Ses re- 
préfentations à cet égard ne produi- 
fentaucun effet. On lui remet devant 
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les yeux Ton ancienne promefle de 
congédier toutes les troupes étrangè- 
res. On lui fait entendre que le bon- 
heur du royaume dépend de la con- 
fiance mutuelle entre le prince & le 
peuple; que cette confiance exige qu’il 
charge fes fujets de la garde de fa per- 
fonne facrée. Il fe rend malgré lui. 

L’antipathie s’augmente de part 8c 
d’autre fous des apparences forcées 
d’affeélion & de zele. Les Anglois • ' 

dévorés de jaloufie ne pardonnoienc 
point à Guillaume fon penchant 
pour les étrangers : Guillaume re- 
gardant les Anglois comme un peu- 
ple ingrat & mutin, fe livroit au dé- 
goût le plus vif, & ne dillimuloit plus 
guere fes fentimens. 

Rien n’eft fi dangereux que d’aigrir Le parlement- 
des hommes opiniâtres , dont l’auto- jo£*" ne ** 
rité peut ou combattre ou contreba- 
lancer celle du prince. Les commu- ** * 

nés femblent déformais fe faire une 
étude de chagriner ce héros, ce poli- 
tique qui avoir en quelque forte gou- 
verné une grande partie de l’Europe. 

Elles font des recherches fur l’admi- 
niftration ; elles cenfurent le minif- 
tere ; elles rétabliffent l’ancienae corn*- 
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pagnie des Indes ; elles déclarent les 
papilles incapables d’hériter d'aucun 
bien , d’acheter aucune terre , fuppo- 
fant avec faulfetc que la cour les fa- 
vorifoit ; elles délibèrent fi l’on de- 
mandera au roi l’éloignement du lord 
Somers, chancelier vertueux & éclai- 
ré. Quelque temps après , Guillaume 
fait redemander les lceaux à Somers , 
pour fe concilier les Torys, dont la 
fadtion avoit alors le plus d’influence 
fur le parlement. On peut juger de 
la pénible fituation de ce prince im- 
périeux , par la néceflîté où il étoit de . • 
pafler d’un parti à l’autre , (k de con- 
jurer les orages en forçant fes incli- 
nations. 

L’ExofTe ne lui donnoit pas moins 
d’inquiétude. Il s’y étoit formé une 
compagnie de commerce, que les 
Anglois & les Hollandois regardè- 
rent avec jaloufie comme une rivale 
dangereufe. Animée de ce même ef- 
prit d’intérêt qui avoit tranfporté tant 
d’EurQpéens dans le nouveau monde, 
elle établit à grand frais une colonie 
dans l’ifthme de Datien entre l’Amé- 
rique méridionale & la feptentrio- 
fwle. Cctétablilfementne reflembloiç 
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point aux conquêtes fanglantes des 
£fpagnols : il s’étoit fait par conven- 
tion avec les naturels du pays. Mais 
les Efpagnols crièrent qu’il donnoit 
atteinte au d.ernier traité; les An- 
glois , qu’il nuiroit à leur commerce. 
Guillaume défendit toute correfpon- 
dance avec la nouvelle colonie. Les 
Ecoffois, fruftrés des tréfors qu’ils 
s’en prometroient , pouffèrent des 
cris de fureur. Le parlement d’EcoÜe 
adopta les idées de la nation. Tout 
annonçoit une révolte. Ce ne fut 
qu’avec du temps , de l’adreffe, des 
affurances flatteufes que le roi arrêta 
le progrès de' cet incendie. 

' Cependant le roi d’Efpagne , Char* — 1 
les II, alloit mourir fans enfans. Sa 1700. 
mort pouvoit détruire la balance de Traités de 
l’Europe. Louis XIV & l’empereur 
Léopold lui etoient parens au meme Efpaguol©, 
degré ; & la renonciation faite par 
Marie-Thérefe d’Autriche femme de 
Louis , fille aînée de Philippe III , pa- 
roiffoit un engagement trop fragile 
pour raffurer les adverfaires de la 
France. Soit que la fucceflion revînt 
à cette couronne ou à l’Autriche , on 
»Yoic également à craindre que le? 
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quiiibre ne fut rompu. Guillaume, 
dont la politique audaeieufe ne s’en- 
dormoit point, imagina un partage 
de la monarchie Efpagnole qui pût 
difliper les inquiétudes & les alarmes. 
Difpofer des états d’un prince vivant, 
fans fon aveu , étoit une entreprifè 
aulli étrange que douteufe. La Fran- 
ce , l’Angleterre & la Hollande con- 
clurent néanmoins un traité en 1698, 
par lequel le royaume de Naples ÔC 
de Sicile , la province de Guipufcoa 
& plufieurs places dépendantes de 
l’Efpagne , étoient deftinés au dau- 
phin j leMilanez, à l’archiduc Char- 
les II , fils de l’empereur ; & le relie 
au jeune Prince de Bavière âgé de 
huit ans. Ce prince mourut la mê- 
me année. Nouvelles intrigues, nou- 
velles négociations , nouveau parta- 
ge. On fubftitue l'Archiduc au Ba- 
varois ; on ajoute la Lorraine à ce 
qui étoit pour le dauphin, & l’on 
donne Milan au duc de Lorraine. Ce 
traité ligné à Londres & à la Haye , 
déplut aux Anglois mêmes , com- 
me trop avantageux à la France. 
L’empereur ne voulut point y ac- 
céder, foit qu’il le trouvât iniufte, 

foit 
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foie qu’il fe flattât de tout avoir. 

Charles II , indigné du partage 
qu’on faifoic de fes domaines , mé- 
ditoit un teflament en faveur de l’ar- 
chiduc y mais la cour de Vienne I’in- 
difpofa tellement par fa conduite plei- 
ne d’imprudence &: de hauteur , qu’il 
changea de réfolution. Le marquis 
d’Harcourt , ambafladeur de Louis 
ménageait au contraire lesefprits des 
Efpagnols avec la plus fage dextérité.' 
Leur ancienne antipathie pour la 
France s’affoiblifloit chaque jour. Les 
Grands d’Efpagne craignoient autant 
que leur maître un démembrement 
de la monarchie. Ils ne voyoient que 
la France capable de prévenir ce mal- 
heur. Ils confeillerent à Charles de 
préférer un prince François; le pape 
Innocent XII, confulté fur cette af- 
faire , approuva kur fentiment qu’il 
jugeoit conforme au\ lojs de P Espa- 
gne & au bien de la religion. Louis 
faifoit avancer des troupes. Il falloir 
prendre un parti. Le monarque mo- 
ribond facrifia les intérêts de fa mai- 
fon â ceux de foa royaume , & nom- 
ma fpn héritier le duc d’Anjou fils 
puîné du dauphin, en prenant des 
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précautions pour que les deux cou- 
ronnes ne putfent jamais être réunies 
fur la même tête } tant on tefpe&oic 
le fyftême qui dominoit en Europe. 
Ainfi la l^ene du monde change rouc- 
à coup par des reflorts inconcevables. 
Lorfque la France & l’Autriche fe 
difputoient avec fureur une fupério- 
rité fujette à mille revers, auroit-on 
pu ‘croire "qu’un Bourbon feroit ap- 
pelé au trône d’Efpagne par un def- 
cendant de Charles - Quint ? Ceux 
dont les petites idées reflerrent les 
bornes du polfible , n’ont jamais ré- 
fléchi fur ces grandes révolutions. 

Leteftament de Charles II fut fe- 
cret jufqu’à fa mort. Louis balança 
s’il l’accepteroit, prévoyant une guerre 
plus terrible que les précédentes. Son 
courage le décida bientôt. Après avoir 
accepté le teftamem, il eut foin de 
juftifier fa conduite. Il fit repréfenter 
au roi d’Angleterre & aux Etats gé- 
néraux combien le traité de partage 
avoit excité de plaintes ; combien 
l’exécution en étoit impraticable 5 
qu’en 'renonçant à ce traité , il faifoit 
de grands facrifices pour la paix & le 
bien commun , puifqu’il abandou- 
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noit la Sicile , Naples & tout ce que 
la France devoir acquérir. Ces rai- 
fonsétoientfolides. Mais la grandeur 
de fa maifon faifoit ombrage com- v 
me celle de Ton royaume. Cepen- 
dant l'extrême furprife que caufoit 
l’événement empêcha les alliés de fe 
déclarer d’abord. La Hollande re- 
• connut Philippe V. (C’eft le nom fous 
lequel devoitregner leduod’Anjou.) 
Guillaume difiimula. Se croyant def- 
tiné à maintenir l’équilibre , s’ima- 
ginant que la fortune des Bourbons 
menaçoit la liberté de l’Europe , il 
refpiroit déjà la guerre , & méditoic 
une ligue pour embrâfer de nouveau 
le continent. . 

Comme le parlement aéàuel lui Afo de n- 
étoit peu favorable il en convoqua SSaîSiK 
un autre qu’il efpéroit de gouverner, îa couronne* 
On ne négligea point ces moyens de 
corruption devenus alors fi communs, 

8c toujours fi propres à étouffer le pa.- 
triorifme. Il fe trouve aifément des 
. âmes vénales qui proftituent à prix 
d’argent leur confçience & leur volon- 
té ; mais ce ne fut pas le plus grand 
nombre. Les premières délibérations 
'de l’affemblée eurent pour objet une 
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affaire fort importante. Le duc de Glo- 
cefter venoit de mourir , feul enfant 
qui reftâr. de la princeffe Anne , hé- 
ritière de la couronne. Pour exclure 
de la fucceffion- tout prince catholi- 
que, pour la fixer dans la ligne pro- 
teftante, & maintenir tout à la fois 
la liberté nationale, les communes 
réglèrent que l’héritier feroit uni de . 
communion avec l’églife Anglicane; 
que s’il croit étranger, la nation ne 
s'engagèrent, fans le confentementdu 
parlement , dans aucune guerre pour 
la défenfe des états qu’il poffédoit 
hors du royaume ; que même il ne 
pourroitfortir d’Angleterre, d’Ecoffe 
ou d’Irlande, fans l’âyeu du parle- 
ment ; que quand cet acte de limita- 
tion auroit fon effet , nul étranger, ’ 
fût-il naturalifé & regnicole, à moins 
qu’il ne fût né de parens Anglois, 
ne pourroit entrer au confeil , ni de- 
venir membre de l’une ou de l’âutre 
chambre , ni pofféder aucune place de 
confiance , ni obtenir par concellion 
de la couronne aucune terre ou héri- 
tage ; que quiconque tiendroit du roi 
une penfion ou quelqu’emploi lucra- 
tif, ne pourroit être membre de$ 


Digitized by Google 


Guillaume III & Marie, ni 

communes j enfin qu’un pardon fcellé 
du grand fceau ne pourroit valoir con- 
tre une accufation faire par la cham- 
bre. Après ce réglement qui reflrei- 
gnoit la prérogative , & qui fembloit 
être une cenfure du gouvernement 
aétuel , on déclara que la princefie 
Sophie, duchefle douairière de Ha 
nover , petite-fille de Jacques I , étoit 
la plus proche héritière dans la ligne 
proreftante après les defcendans ref- 
peétifs du roi 5c de la princefie Anne 
fille de Jacques II. Le bill pafTa en loi, 
malgré la répugnance de Guillaume, 
& fonda les droits de la maifon de 
Hanover à la couronne. 

L’affaire d’Efpagne occupa enfuite 
le parlement, pour attirer au roi des 
chagrins encore plus fenfibles. L’ar- 
gent de Louis XIV étoit employé , 
dit-on, à folliciter les fuftrages. Quoi 
qu’i^en foit , les communes, loin 
d’approuver les mefures de Guillau- 
me , ne craignirent point de les blâ- 
mer avec amertume. Le traité de 
partage devint une matière d’inveéti- 
ves. On fe plaignit de ce qu’il avoir 
été fait fans l’avis du parlement, de 
ce qu’il tendoic à ragrandilïement de 
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la France. Un membre le taxa de fé- 
lonie ; un autre le compara aux par* 
tages que font les voleurs.de grand 
chemin. Les pairs eux-mêmes le re- 
préfenterent , dans une adreiïe au 
fouverain , comme incompatible avec 
les intérêts du royaume & avec la fu- 
reté de l’Europe j ils prièrent Sa Ma- 
jefté de prendre Lavis de fes fujèts» 
de les croire plus dignes que les étran- 
gers de fa confiance , & plus propres 
à lui donner de bons confeils j ils. 
ajoutèrent qu’ils lui confeilloient de 
mettre dans fes négociations avec le 
roi de France toutes les précautions 
qui pouvoient les rendre fines & uti- 
les. 

Quoique ces démarches fulTent- 
une infulte, Guillaume diflîmula fou 
relîemiment , & répondit que fes 
traités auroient pour but l’honneur $c 
la fureté de .l’Angleterre, Louis ^IV 
ne vouloit rien changer à celui de 
Rifwick. Indigné des propofitions 
exorbitantes que lui faifoient la cour 
de Londres &: les Etats généraux , il 
cherchoit à former des*alliances , il 
fe préparoit à une guerre inévitable* 
La Hollande étoit déjà menacée,. Le 
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parlement témoigna fon ardeur à la 
fecourir, mais lans montrer moins 
de violence contre le traité de parta- 
• ge, ni contre les miniftres auxquels Minîflrcsac. 
on l’attribuoit. Bientôt les comtes de _ : ^ ro “r 
Portland & d’Oxford , les lords So 
mers & Hallifax font accufés par la 
chambra* des communes -avec autant 
d’injuftice que de pallion. La cham- 
bre haute déclare ces accufations nul- 
les. L’animofité divife les cœurs. Une 
pétition extraordinaire du comté de 
Kent, pour exhorter le parlement à 
la concorde , échaufte la bile des com- 
munes qui la déclarent fcandaleufe , 
infolente , féditieufe, & font arrêter 
à ce fujet plulieurs gentilshommes. 

Alors paroit un mémoire ligné Lé- 
gion , plein d’inve&ives contre la 
chambre. Les Anglois (ce font les 
termes du libelle ) ne doivent pas être 
plus efclaves des parlemens que des rois : 
notre nom ejl légion , & nous fommes 
un très- grand nombre . Tant de har- 
dielTe & les murmures du peuple ne 
• furent pas inutiles au roi. On promit 
de le féconder dans toutes fes mefu- 
res pour mettre des bornes au pouvoir 
exceffif de la France j & l’on deftina 
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environ deux millions fept cents mille 
livres fterling aux dépenfcs de l’année 
prochaine. 

Guillaume , qui avoit reconnu le 
nouveau roi d’Efpagne, étoit réfolu 
de lui faire perdre fa couronne. Dans 
un corps infirme 8c languifïant, il 
confervoit cette activité de^énie ca- 
pable de poulfer avec vigueur les plus 
grandes entreprifes. 11 envoya en Hol- 
lande le comte de Marlborough à la 
tête de dix mille hommes , & le nom* 
ma fon plénipotentiaire auprès des 
Etats. Les talens fupérieuri de ce mi- 
niftre , foit pour la guerre , foit pour 
les négociations , fendirent ce choix 
également glorieux au prince 8c à lui. 
Déjà le fameux prince Eugene, gé- 
néral de l’empereur, commençoit la 
guerre en Italie , 8c fe montrait di- 
gne de fa réputation. Guillaume fe 
rendit à la Haie où l'on négocioit une 
alliance contre les Bourbons Le traité 
fut bientôt conclu. L’Angleterre 8c 
la Hollande s’unirent avec l’empe- 
reur pour le rendre maître des Pays- 
Bas Lfpagnols, de Naples , de la Si- 
cile & duMilanès, 8c pour empêcher 
de concert l’union de la France 8c de 
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l’Efpagne fous un même gouverne- 
ment. Les deux puifTances maritimes 
dévoient garder les conquêtes qu’el- 
les feroient en Amérique ; on afTu- 
roit une barrière aux Hollandois } on 
s’engageoit mutuellement à ne con- 
clure ni paix ni treve flfns le confen- . 
tement commun. 

• Après une longue fuite de profpé^ fiUdÔ 
rites & de victoires , Louis XIV Jacques it 
comptoit trop fur fa puiflance , pour 
être effraye de l’orage qui fe formoit ° 
contre lui. Il fembia même lebravec 
fièrement par une. démarche géné- 
reufe , propre à irrirer fes adverfai- 
res. Le roi Jacques étant mort, il 
donna le titre de roi d’Angleterre au 
fils de ce prince infortuné. En vain 
déclara- t-il dans un manifefte qu'il 
ne prétendoit pas s’écarter du traité 
de Rifwick, ni troubler Guillaume 
dans la poffeflïon de fes états. Les 
Anglois, déj à difpofés à la guerre , 
fe crurent infultés , & ne refpiterént 
plus que la vengeance. Un feul in- 
térêt réunit les fa&ions \ un cri gé- mmm 
néral annonça leurs vues unanimes. 

Le roi harangue. le parlement nouvel- Hàt , nguc 
ieineot convoqué. Il dit que toute Je Guillaume 
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l’Europe a les yeux fur Faffembléei 
dont les réfôlutions doivent décider 
les affaires les plus importantes ; que - 
le moment eft venu d’affermir pour 
jamais la religion & la liberté natio- ' 
nales par une Rigueur digne de leurs 
ancêtres \ que les conjon&ures exigent 
de grands efforts., & que , pour Sou- 
tenir le crédit public , il faut s’attacher 
à cette maxime inviolable : Qu’o/z ne- 
peut rien perdre de ce qui efi confié 
fous une fureté parlementaire ; qu’etk 
demandant à regret de nouveaux Se- 
cours à Son peuple , il Se propoSe uni- 
quement la gloire & le bonheur du 
royaume j quil eft réSolu de mettre: 
fous les yeux du parlement les com- 
ptes de chaque année j enfin que la: 
conduite des deux chambres va faire 
connoître fi elles ont à cœur de tenir 
la balance de l’Europe, & depréfider 
aux intérêts des proteftans. 

On applaudit a ce difeours. Les. 
pairs atTurent le roi de leur zele pour 
la perfonne 8c pour la cauSe dont il 
eft le défenSeur j ils invectivent cotv 
tre Louis XIV, 1'accufant d’avoir vio*, 
lé la foi des traités, & déclarant qu’ils, 
n épargneront rien pour concourir au- 
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dedein de maintenir la liberté de 
l’Europe , & de réduire l’ufurpateur 
de la monarchie Efpagnole. Les com- 
munes font éclater la même ardeur; 
conviennent d’entretenir quarante 
mille hommes pour le fervice de mer, 

& autant pour l’armée de terre ; de- 
mandent qu’on s’engage à ne point 
faire de paix avec la France jufqu’à 
ce qu’on ait reçu réparation de l’in- 
jure faite au roi & au peuple par le 
monarque François. EUes drefTenc 
même un bill d 'atiaindcr contre le 
Prétendant , fils de Jacques ; & utt 
autre bill pade dans la chambre pour 
obliger tous ceux qui ont des emplois 
au fermem de maintenir le gouver- 
nement aétuel & l’églife Anglicane r 
avec la tolérance pour les non-con- 
formiftes. Dix pairs firent une pro- 
teftation contre ce bill qui leur pa- 
roidoit impofer une nouvelle obliga- 
tion audï inurile que févere. 

Grâce à l’indignation qu’avoit inf- Mort de- 
pirée Louis XIV, Guillaume ctoitem Gu,tl * iumfrIIÏ ' 
fin fatisfait du parlement. Tout oc- 
cupé de fes grands dedeins, quoique 
menacé d’une mort prochaine, il fai- 
foit les préparatifs de la campagne* 
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6c penfoit à fe mettre à la tête des ar- 
mées , lorfqu’une- chuté de cheval 
avança fes jours. Il vit approcher fou 
dernier moment , avec la fermeté 
d’ame qu’il avoit montrée jufqu’alors. 
Je Jais , dit-il à fon médecin, que 
vous ave { fait tout ce que votre 
art pourvoit vous apprendre pour me 
fecourir ’ mais tout ejl inutile , <S* 
je me foumets. Il mourut dans la cin- 
quante-deuxieme année de fon âge, 
après un régné de treize ans. On l’ap- 
peloit le ftathouder des Anglois & le 
roi des Hollandois } parce que fon au- 
torité fut toujouts moindre en An- 
gleterre qu’en Hollande, 
carac- ' Guillaume III n’avoit aucune de 
ces vertus précieufes qui font aimer 
l’homme & le prince. Son ame prêt- 
que fermée aux fentimens de la na-^ 
tare , avoir pour reftorts l’ambition 
& la politique. 11 détrôna froidement 
fon beau-pere j il n’aima jamais le 
peuple dont il avoit reçu la couron- 
ne ; il fe foucia peu dette aimé, 
pourvu qu’il fût maître. Mais les ta- 
ches de fon caraétere ne peuvent cou- 
vrir le mérite rare qui le diftingue de 

.la foule de.s fouverains. Se maintenir 

' • - 


t 


Digitized by Google 



Guillaume IIÏ & Marie. 2 Îp 

fur le trône d’Angleterre malgré les 
dégoûts de la natidn , malgré les ef- 
forts du monarque le pluspuilTant de 
l'Europe} gouverner la Hollande fans 
defpotifme , & néanmoins avec une 
forte d’autorité abfolue fondée fur 
l’eftime &c la confiance j diriger par 
une profonde politique les confeils ^ 
des cours étrangères , & commander 
les armées avec autant d’habileté que 
de valeur } être toujours à craindre 
après avoir perdu des batailles , tou- 
jours infatigable dans le cabinet 8c 
dans les camps, fous le poids de la 
maladie & des travaux } îutter enfin 
contre Louis XIV,* & affaiblir une 
puifTance fi long-temps vi& orieufe , 
font des traits dignes de l’immorta- 
lité. Mais quelle ame jufte voudroit 
acheter une telle gloire au prix d’une 
odieufe nfurpation ? Les.fuccès mê- 
mes de Guillaume ne fervirent qu’sL 
lui attirer des chagrins. Le.ftathouder 
de Hollande eut lieu de fe repentir 
d’être devenu roi d’Angleterre. On 
lui reproche fon indifférence pour les 
lettres. 11 auroit été fans doute plus 
loué , s’il avoir fu , comme Louis 
XIV , apprécier les fruits du génie, 

8c rccqmpenfer les taiens. 
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o\nne Stuart, fécondé fille du roi 
,L ‘ Jacques , femme du prince de Dane- 
gnfdTia cou- mar k j âgée de trente-fept ans , croit 
digne du trône où l’appeloic l’ordre 
de fucceilion réglé par le parlement. 
Dans le cours du dernier régné , eit 
butte à la mauvaife volonté de fa 
fœur & de fon beau - frere, elle avoir 
montré conftamment une fagelfefu-- 
périeure aux coups de la fortune. Sa 
conduite irréprochable , fon caraélere 
flegmatique , fon attachement à l’é- 
glii'e d’Angleterre , donnoient de 
grandes efpérances. La nation la re- 
connut avec une joie unanime. Le 
parlement qui continua de s’aflem- 
bler en vertu de l’aéte palîé fous 
Guillaume, lui témoigna fon em- 
prelfement à l’aidèr de tout fon pou- 
voir En déclarant aux communes 
qu elle s en rapportoit à leur aff.éhon 
ôc à leur zele pour l’établiflement du 
revenu de la couronne, elle promit 
de ne chercher dans l’adauniJlratio» 
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tjue le bien public. » J’ai le cœur • 

» tout Anglois, dit-elle, & je vous 
» afTure que je fuis difpofée à faire * 
v pour le bonheui; du royaume tout 
« ce que vous pouvez attendre ou 
» defirer de moi : vous me trouve- 
3» rez très fidelle à obferver religieu- * 

« fement ma parole ». La maniéré 
affoble dont elle reçut les félicitations 
de fes fujets augmenta leur allégreffe 
& leur confiance. 

„ Quoique la mortde Guillaume eût Laguerredé- 
été un fujet de réjouiffance pour les 
François & de confternation pour les 
Hollandois, elle ne produifit aucun 
changement dans les affaires de l’Eu- 
rope. Louis XIV efTaya en vain de- 
branler les Etats généraux Marlbo- 
rough affermit leur réfolution ; & la 
reine , en fuivant les mefures de fon 
prédéceffeur , anima cette ligue for- 
midable qui devoit humilier la Fran- 
ce. Les alliés firent leur déclaration 
de guerre. Anne reprochoit à Louis 
de troubler la liberté du commerce 
Si de la navigation ,, d’avoir formé 
le projet d’afftrvir l’Europe , d’avoir 
envahi une partie cor.fi érable des 
cuts-d’Efpngne,, Sc de l’avoir infuitéa 
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perfonnellement , en reconnoîflant le 
fils de Jacques II pour roi d’Angle- 
* terre. Ces reproches , moins folides 
que fp^cieux, nepouvoienr manquer 
de faire impreflîon fur les efprits pré- 
venus. Il eft facile de tour colorer 
par des prétextes , lorfqu’on veut 
avoir raifon par les armes. 

Matlborough. Marlborough tout puilTanr à Lon- 
dres , maître des finances qui étoienc 
: ; .entre les mains de Godolphin beau- 
: jàere de fa fille , honoré de la confian- 
ce de la reine qui avoir fa femme pour 
favorite , alluré des difpofitions ta- 
vorables du parlement ôc du peuple, 
joignant à fon crédit une capacité fim- 
guliere, une activité infatigable , un 
courage d’efprit au-delïusdes obfta- 
cles & des dangers,, fe mit bientôt 
à la tête des troupes .dans les Pays- 
Ttat de la Bas. Louis X l V n’avoit plus ces 
grands miniftres dont les talens 
avoient fi fort contribué aux profpé- 
rités de fon régné. Ses finances étoient 
affoiblies & par les dernieres guerres , 
& par le fafte de fa cour. Un minif- 
tre honnête homme , mais trop bor- 
né , Chamillard , créature de mada- 
* me de Maintenon , étoit chargé de 
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la p artie militaire , fardeau fupérieur 
à (es forces. Les refTorts du gouver- 
nement fe reffentoient en quelque 
forte de la vieilleflc du monarque , 
&: la France touchoit au ter-me de fa 
fortune. Le duc de Bourgogne , digne 
de fervir de modèle à tous les prin- 
ces , ayant fous lui le maréchal de 
Boufllers , fit en Flandre une campa- 
gne malheureufe. Les François recu- 
lèrent devant Marlborough, qui s’em- 
para dô Venlo, de Ruremonde, de 
Licge , fe préparant ainfi à des expé- 
ditions plus mémorables. 

On fe battoit en meme temps far 
mer. Les Anglois attaquèrent Cadix , 
& cchouerent dans cette entreprife. 
Mais ils forcèrent le port de Vigo > 
où ils fe rendirent maîtres de dix 
vaifleaux de guerre & de onze gal- 
lions. La perte des Efpagnols fut con- 
fidérable en argent &c en marchan-r 
difes , quoiqu’ils euffenc prévenu l’ar- 
rivée de la flotte Angloife , pour met- 
tre une partie de leurs effets en fu- 
reté. L’amiral Bembow fut battu par 
les François datfs les Indes occidenta- 
les. Ce brave marin, d’un caraétere 
violent, s’étoic attiré la haine de plu- 
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fîeurs de Tes officiers qui le trahiretïï* 
, lâchement.- Il eut uneiambe empor- 
• tée , & reçut d’autres blefïures , fans 
vouloir quitter le tillac. Un officier 
• lui témoignant fa douleur de ce qu’il 
< 1 a voit perdu la jambe : J’enjuis fâché 
comme vous , répondit Bembow J 
mais puijjé-je Us avoir perdues toutes 
deux , plutôt que d'être témoin de cc 
déshonneur, de ma nation\ Quelques-, 
uns des traîtres, dont il avoir lieu de 
- * • fe plaindre , furent condamnés £ 
mort Sc exécutés. 

la rcînt ga- Cependant la reine , en gagnant le. 

« e du C °pati”" cœur ^ es fy' ets » jetoit la femence 
mène. des profpcrités qu’on vit naître dans 
la fuite. Elle convoqua un parlement , 
Sc le harangua de la maniéré la plus 

{ ►ropre à perfuader. Loin de faire va- 
oir fa prérogative en faveur des abus 
contraires au bien général , elle de- 
manda que les communes examinaf- 
fent les comptes de recette Sc de dé- 
penfe, afin que fi les finances étoient 
mal administrées , on pût découvrir 
les vices de l’adminiftration , Sc pu- 
nir févérement les coupables. Elle 
exhorta la chambre à chercher des 
moyens de rendre le commerce , les 
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manufactures & les afts plus florif- 
• fans. » L’amour de fon peuple , ajou- 
» ta-t-elle, lui paroiflçit le meilleur 
« gage de fon obciflance & de fa fi- 
jj délité y elle regardoit fon propre 
j> intérêt comme inféparable de l’in- 
jj térêt de la nation ; & le bonheur 
j> public fcroit le but de tous fes ef- 
forts »j. Ce&fentimens qui devroient 
toujours animer les fouverains , 
a voient le mérite de la fincérité. Les 
deux chambres y répondirent par des 
adrelfes pleines de reconnoilTances. 

. Celle des communes portoit que les 
progrès ctonnans des armes de Sa 
Majefté > fous le comte de Marlbo- 
rough , avoigat rétabli avec éclat 
l’ancien honneur de la îiacion An- 
gloife. Expreflion injurieufe à. la mé- 
moire de Guillaume , & fur laquelle 
il s’éleva de grandes difputes. Plu- 
fîeurs .rejetoient le mot rétabli ; mais 
il palfa malgré eux à la pluralité de 
cent voix. 

On accorda des fubfides pour l’en- 
tretien de quarante mille hommes. 
On remercia le duc d’Ormond.& 
l’amiral Rooke de l’expédition de 
Vigo* Marlborough , créé duc par la 


La mîmoirâ 
de Guillaume 
outragée. 
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ïeine , reçut l«s éloges qu’il me ri roi rl 
Anne l’avoit gratifié d’une penfion 
de cinq mille livres fterling fur les 
portes , &c vouloit la faire paffer'à fes 

• defcendans. Ce fut dans la chambre 
baffe une matière de débats. Le duc 
fiipplia la reine de renoncer à une de- 
mande qui pouvoir nuire aux affai- 
res & au bien public ; &*les commu- 
nes, en exaltant les fervices de ee 
général , dirent qu’elles avoient craint 
feulement d’autorifer par un tel exem- 
ple l'aliénation des revenus de la cou- 
ronne , extrêmement diminués par 
les dons exceflifs du dernier régné. 
Elles affiirerent au prince.de Dane- 
mark une pf nfion de tfent mille livres 
fterling au cas qu’il furvécût à fa 
femme. On l’exempta de l’article de 
l’aéfce de fucceflion qui excluoit des 
offices tout étranger, même natura- 

* lifé dans le royaume. La qualité d’é- 
poux de la reine ne donnoit aucune 
autorité à ce prince. Anne régna tou- 
jours feule; & il partagea fa gloire 

^ fans en acquérir de perfonneJle. 

La chaleur des partis fubfiftoit en- 

1 7°3* core. Les Torys avoient le deffiis 

Le* Torys dans l e parlement,, 6c la reine leur 
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étoit favorable. Attachés à la reli- dominent SC 
gion Anglicane , ils prirent les ar- i* tfoclMeat » 
mes du faux zele pour fatis faite leur 
animofité. La plupart des Whigs , 
quoiqu’unis en apparence de com- 
munion avecl’églife, & ne'fe faifanc 
pas fcrupale de prêter les fermens or- 
dinaires, fréquentoient les ademblées 
des non-conformiftes, ians être pri- 
vés d’aucun avantage des cicoyens. 

Le parti dominant alors joignoit à la 
haine de leur feéfce l’envie de les 
exclure des emplois. Il regardent 
comme un vrai fchifme cette confor- 
mité occafionvclli qui x fous un • ex- Conformité 
térieur de fourni (Tion , cachoit une occa f lonntllc - 
révolte opiniâtre contre la foi & l’or- 
thodoxie. On préfenta un bill en con- 
féqueiîce , don* le préambule b!â- 
moit la perfécution , & dont le but 
fembloiten être une forte. Quiconqife 
avoit prêté les fermens pour avoir 
des places de confiance-, & fréquen- 
toit en fuite les alTemblées non-con- 
formiftes, devenoit, félon la teneur 
du bill ,• incapable de remplir ces 
places, fujet à une amende, & ne 
pouvoit pofleder aucun autre emploi < 

qu’après un an de conformité. Ou 
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prétendoit que l’églife nationale étanf 
* nécelTaire , foit pour le maintien de 
ia religion , foit pour la tranquillité 
de l’état , il falloit abfolument la fou- 
tenir en ne confiant la puifiance ci- 
vile qu’à des citoyens fideles à fes 
principes & à fes réglés ; qu’il étoic 
abfurde d’admettre aux places im- 
portantes une fecle d’hommes donc 
les confidences fulTent trop tendres 
pour obéir aux lois , & alfez dures 
pour les violer j qu’il étoit contradic- 
toire d’être en même temps confor- # 
mille & non-conformifte, d’embraf* 
fer -fincerement une communion à 
laquelle on ne vouloir pas fe confor- 
mer ; qu’enfin cet aélen’ajoutoitrien 
aux droits légitimes de l’églife, Sc 
n’ôtoit rien à i’aéle de tolérance palfé 
fous le dernier régné. Les adyerfaires 
dli bill oppoferent à ces raifons l’at- 
tachement des non-conformiftes au 
gouvernement aéluel , les fuites d’une 
rigueur capable de les irriter , les 
avantages qu’avoir procurés la tolé- 
rance , même en multipliant par U 
douceur le nombre des partifans de 
leglife. Ils obferverent de plus que 
cette églife entretenant la communion 
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avec les réformés des autres pays , 
on ne devoir pas traiter c^e fchifma- 
tiques des proteftans Anglois. Le bill 
pafTa néanmoins dans la chambre 
1 baffe 3 mais il fut rejeté par les pairs , 
parce qu’on ne voulut point admettre 
les modifications qu’ils propofoient. 

Les deux chambres eurent de vives Difputeidel 
difputes au fujet de l’examen des?*" 1 ** 
comptes & du droit de juger les 
comptables. L’efprit de parti & .la 
conftitution même du parlement oc- 
cafionnoient fouvent de pareils dé- 
bats , peu dangereux lorfqu’ijs n’arrê- 
toient pas le cours des affaires. Deux 
ftaélions divifoient aufïï le clergé , 
celle de la haute églife , & celle de 
la baffe . Les uns accufoient leurs 
adverfaires de n’ctre que des presby- 
tériens hypocrites y les autres , d’être 
les partifans de la tyrannie & de la 
1 persécution. Ces querelles finirent 
par la prorogation du parlement. 

/ Il reftoit en Ecofle urî levain de Ec J^° uWese * 
troubles, dpnt les effets pouvoient . 
devenir plus contagieux. La reine, 
en Suivant les traces de fon prédécef- 
feur, fit d’abord quelques tentatives 
pour la réunion des* deux royaumes. 
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Mais quoique les Ecoflois reconnuf- 
fent Ton autotité , & lui juraient l’o- * 
béiflance, ‘ils parurent très éloignés 
de ce projet/ Dans une longue féance 
de leur parlement, on vit éclater fans 
celle l’inquiétude la jaloulie & la 
haine des partis. L’ancien génie de la 
^ nation dévelopa fa turbulente aéti- • 
vité. Les bills fe fuccéderent en fou- 
Ecoilbis op- I e * Fletcher, homme intrépide dans 
pofcsà l’uniun fg s fentimens républicains , avança 
royaumes que l’Ecolfe deviendroit efclave , fi 
elle fe foumettoit au fuccelTeur de la 
couronne d’Angleterre , fans avoir 
établi des. conditions de gouverne- 
ment qui pulfent lui fervir de rem- 
part contre le minillere Anglois. Les 
conditions qu’il propofa pour les fuc- 
cefleurs de la reine , furent que toutes 
les places civiles & militaires, toutes 
- les penfions feroient conférées dans 
.la fuite par le parlement ; que le pré- 
fidenc feroit choifi par l’alfemblée'j 
que dans Les intervalles des fefiïons, 
un comité de trente fix membres au-' 
roit l’admimftration du gouverne- 
ment fous le prince, agiroit en qua- 
lité de fon confeil , Ôc leroit compta- 
ble envers le parlement d’EcoITe. Il 

voulait 
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vouloir que le fuccelTeur fût élu à la 
pluralité des voix ; & il déclara quil 
nommerait plutôt un papifte rigide 
avec ces conditions , qu'un bon pro- 
teftant fans elles. -Son audace eut 
beaucoup d’imitareurs. Les cris de 
liberté , les invedives contre le mt- 
niftere retentirent dans toute la cham- 
bre. On mit en queftion s’il falloit 
délibérer fur les fobfides ou fur la li- 
berté nationale. Un membre dit que 
tout le fruit des travaux & des dé- 
penfes de la nation ferait évidem- 
ment de porter le poids d’un fubfide, 
& de plier fous le joug de la fervitu- 
de. Un autre ajouta que les libertés 
étant détruites , les privilèges du par- 
lement le feraient bientôt ; mais qu’il 
expoferoit fa vie pour défendre foii 
droit naturel , & qu’il aimeroit mieux 
mourir libre que de vivre efclaye. Le 
duc de Queensberry , commiflfaire de 
la reine , s’étant oppofé à la délibé- 
ration for l’ade de Fletcher , le comte 
de Roxburg déclara que s’il n’y avoit 
pas d’autre moyen d’obtenir un droit 
fi eflentiel aux parlemens, on devoit 
le requérir l’épée à la main. Peu s’en 
fallut que le comtniffaire ne fût mis 
Tome III, f., ,L 
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en pièces. 11 calma les efprirs en pro- 
mettant qu’on fuivroit dans la pre- 
mière féance les ouvertures pour la 
liberté. Enfuite il prorogea le parle- 
Affaira dfrr* ment. Celui d’Irlande donna aulli des 
Laud8 ' lignes d’animofité , & inquiéta le duc 
d*Ormond, gouverneur de ce royau- 
me , refpeétable par fa générofité & 
ion mérite , mais trop adonné au 
plaifîr , trop avide des applaudiflfe- 
mens populaires , & environné de 
m fubalternes dont les manœuvres in- 
téreirées échapoient a fa vigilance. 
On fe plaignit de malverfations , de 
rapines. On ne lailïa pas de montrer 
i. „ beaucoup de zele pour le gouverne- 
. ment établi j & l’on pafla un aéte fé- 

vere contre les catholiques , foup- 
çonnés de nouveaux detTeins en fa- 
veur du prétendant. 

campagne Les opérations militaires furent plus 
maiheurcufe av anrageufes à la France qu’à fes en- 
nemis. Si d'un côté le duc de Marlbo- 
rough prit Bonn, Huy & Limbourg; 
de i’autre’, Bouftler.s mit en déroute 
l’armée du général Hollandois Op- 
dam : le matéchal de Villars joint à 
l’éleéteur de Bavière , défit les impé- 
riaux près de Donavert } le duc de 
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Bourgogne fe rendit maître du vieux 
Brifac j Tallard reprit Landau , & 
remporta une vi&oire fur le prince 
de HelTe. L’empereur ,* qui avoit dé- 
claré roi d’Efpagne fon fils l’archiduc 
Charles, trembla pour lui-même Se 
pour l’empire. Les Hottes Angloifes 
ne réunirent nulle part ; une tempcte 
affreufe , par laquelle les maifons 
même de Londres furent ébranlées , 
fit périr treize vailfeanx de guerre avec 
environ quinze cents hommes *, la 
perte de Londres , eftimée un mil- 
lion fterling , ne fut qu’une pa tie de 
la perte immenfe du royaume. Ces 
événemens dévoient animer la con- 
fiance de Louis XiV ; mais il perdit 
à fon tour deux alliés, dont la dé- 
fection lui préfageoir des difgraces. 

Le duc de Savoie , beau-pere du Dcfraîo» 
jeune roi d’Efpagne 5c du duc de s * 

’ n r r , voie & du ro 

Bourgogne, lans egard ni pour les de Portugal, 
liens du fang , ni pour la foi des trai- 
tés , facrifianr tout à l’ambition de 
s’agrandir, abandonna fes deux gen- 
dres, gagné par les offres de l’empe- 
reur & par l’argent que lui promit 
l’ Angleterre. De femblables motifs 
d’intérêt décidèrent le roi de Portu- 

Lij 
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gai en faveur de l'archiduc ôc de la 
grande alliance. Le prince Autrichien 
le rendit promptement en Angleterre, 
où il s’embarqua pour Lisbonne aviec 
* des troupes Angloifes & Hollandoi- 

fes. Son meilleur appui croit le fe- 
cours des ennemis de Rome & de la 
France. Audi l’appela-t-on dans la 
légende d’une médaille : Charles , par 
la grâce des hérétiques , roi catholi- 
q ue • ' 

Efforts de Jamais l’Angleterre n’avoit été plus 
l'Angleterre. ar dente à défendre fa liberté, quelle 
le fut à mettre fur le trône d’Efpagne 
’ un prince dont les intérêts ne lui 
étoient chers que par haine contre la 
, . France & contre Louis XIV. Le par- 

leront réfolut d’entretenir quatre- 
vingt-dix mille hommes tant fur rher 
que fur terre. Les deux chambres 
. ' confpiroient au même deflein , quoi- 

qu’une jalou/ie mutuelle les divisât. 
Leurs difputes fe réveillèrent au fu- 
jet d’un.complot ( vraifemblablemenc 
chimérique ) formé de concert avec 
la France en faveur du Prétendant. 
Quelques citoyens fufpeéts ayant été 
arrêtés , Sc la reine faifant informer 
contre «ux , les pairs entreprirent 
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l’inftruâion de ce procès : démar- - 
che offenfante fous les dehors d’un 
zele emprefle. Les communes faifif- 
fejit Poccalion d’épancher leur bile. 

Elles témoignent à la reine leur éton- QrereHeufe* 

1 , . . , , deux chatu- 

ncment de ce que les pairs ont viole bre«. . 
les lois & bielle la prérogative, en . 
s’attribuant l’examen des prifonniers 
arrêtés par ordre de SaMajefté; elles 
l’âlTurent de leurs difpofîtions à fou- 
renir fa prérogative , à repoulfer toute 
entreprife qu’on pourroit faire contre 
fa perfonne. Cette adrelfe irrite avec 
raifon la chambre haute. On la dé- 
clare injurieufe , contraire aux réglés 
. du parlement, & d’une confcquence 
funefte aux libertés & à la conftitu- 
tion du royaume. Les pairs foutien- 
nent qu’ils ont un droit inconteftabie 
d’examiner les criminels d’état , pri- 
fonniers ou non. Ils appuient leur 
prétention fur plufieurs » exemples. 

Mais l’efprit de corps eft ombrageux. 

Les communes fembloient tourner 
contre] les feigneurs - l’inquiétude 
qu’elles avoient exercées autrefois 
contre la couronne. Ceux-ci n’en 
étoient que plus vifs à chagriner les 
communes. Anne s’efforça de leur 
1 L iij 
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infpireraux uns & aux autres des fen- 
timens de paix aufli utiles au parle- 
ment même qu’à toute la nation. Elle 
ne fufpendit les difputes qu’en proro- 
geant l’allèmblée. Les factieux d'E- 
> J colTe ne lui cauferent pas moins de 
Â&e de fu- fouets. Pour calmer la fermentation 
retéta £cefle. ^ royaume , où l’amour de l’in- 
dépendance fe ranimoit jufqu’à la fu- 
reur , elle donna fon confentement à 
un aéte de Jureté qui venoit de palier 
au parlement Ecofîois. L’a&e portoit 
qu’en cas que la reine mourut fans 
enfans , le parlement s’afTembleroit 
auffitôt , & nommerait un fuccefleur 
à la couronne différent du roi d’An- 
gleterre , à moins qu’on n’eût fait au- 
paravant un établiffement national 
conforme aux libertés du pays & in- 
dépendant des confeils Anglois; 8c 
que la cour n'eût donné le pouvoir 
d’armèr les fujers pour les mettre en 
état de défenfe. Le grand tréforier 
Godolphin . principal miniftre de la 
‘ ïeine , lui confeilla de céder en cette 
©ccafion à la nécefïité des conjonctu- 
res. If fut dès-lors expofé au blâme 
ëc aux cabales des Torys. 

L’empereur étoit fur le point de 
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fuccomber, fi on ne voloit à fon fe- 
cours. Prelïe par les Hongrois qui 
avoient fecoué le joug , & par l’élec- 
teur de Bavière qui occupoit déjà d’Hochftedou 
toutes les places du Danube jufques dc Blcuhc *‘ a ‘ 
à Paflau j craignant pour fa capitale, 
pour fa perfonne même , il implora 
l’afïiftance de l’Angleterre. Les Hol- 
landois vouloient combattre dans les 
Pays-Bas. Marlborcfigh, malgré leur 
répugnance , conduit l’armce en A 11e- 
magne. il force les lignes de lelec- 
teur j il prend Donavert , il ravage le 
pays, il fe joint enfin au prince Eu- 
gène. Cts deux généraux , émules de 
gloire, animés du même zele pour 
la caufe commune , attaquent près ■ 

d’Hochfted l’armée Françoife & ba- 
varoife , fupérieure en nombre , 8C 
qui en évitant le combat , pouvoir ré- 4 

duire les ennemis par la difette de 
rages. Villars , brouillé avec l’élec- 
teur de Bavière, étoit alors employé 
contre les Huguenots rebelles des 
Cevennes. Un grand général ne peut 
guere fe remplacer. Les maréchaux 
de Tallard & de Marfin, moins ha- 
biles que lui, quoique aufii braves, 
firent des fautes auxquelles on attri- 

Liv 
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bua leur défaite. Le premier , dont 
la vue étoit extrêmement foible , fe 
v jeta dans un efcadron ennemi , & y 
refta prifonnier. Bientôt la déroute 
eft générale , la campagne jonchée de 
morts, le Danube couvert de fuyards 
qui fe noient en voulant fe fauver. Il 
reftoit dans, le village de Blenheim 
onze à douze mille hommes des meil- 
leures troupes, pouvant fe mettre 
en bataille , ni percer à travers une 
armée vi&orieufe , ils fe rendirent 
prifonniers fans combattre. Officiers 
& foldats frémirent de cette apparen- 
ce de lâcheté y quelques-uns enterra- 
ient leurs drapeaux y mais leur gloire 
n’en fut pas moins flétrie aux yeux 
du public, juge quelquefois trop fé- 
vere lorfqu’il ne pénétré point les eau- 
fes d’un événement. 

1». Les alliés remportèrent une vic- 
toire complété. Environ douze mille 
morts , quatorze mille prifonniers, 
eent pièces de canon , trois cents dra- 
peaux ou étendards , un butin im- 
menfe leur fervirent de trophées. Le 
duc de Bavière , obligé de prendre la 
fuite, leur abandonna fon pays. Ils 
• pénétrèrent en Alface , prirent Lan- 
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dau , répandirent au loin la terreur. 
Marlborough s’ctoit lignalé dans fac- 
tion autant par fon courage que par 
fes talens militaires. Tallard fon pri- 
fonnier le complimenrant de ce qu'il 
avoir vaincu les meilleures troupes 
du monde , il répondit que les ben- 
nes valoient mieux fans doute , puif-r 
qu’t lies avoient vaincu ( comme (i les 
circonltances ne dccidoient pas fou- 
vent delà vidloire).Mariborough reçut 
des récompenfçs dignes de fes fervi- 
ces. L’empereur le créa prince pe i’cm- \ 

pire , la Hollande le traita comme elle 
aurait fait un ftathouder , fa patrie 
le combla d’éloges. Un vafte château , 
auquel on donna le nom de Blen- 
heim eft un monument de la recon- 
noilfance publique à fon égard. Le 
célébré Addition lui fit peut-être en- 
core plus d’honneur en l’immortali- 
fant par fes vers. 

L’archiduc & les Anglois ne trou- Affaires J’K- 
■ .pal les fecouts 
es. Combattre 
écoit aux yeux- 
des Portugais une forte d’apoftafie. 

Loin de pénétrer en Efpagne, & d’y 
♦•-faire des conquêtes , ils perdiréh* 

Lv 


vetent pas en Porti 
qu’ils avoient efpéi 
avec des hérétiques 
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quelques-unes de leurs places. Mais 
l’Efpagne perdit Gibraltar cette ville 
importante que l’on croyoit impre- 
nable. La garnifon n’étoijt que de 
cent hommes. On auroit pu fans 
garnifon rédite r à la plus forte armée > 
fi la confiance n’avoit empêché les 
bourgeois de fe tenir fur leurs gar- 
des. Après une expédition fi heu- 
reufe, les Anglois devenus maîtres 
de la Méditerranée, livrèrent bataille 
à la flotteFrançoife commandée par le 
comte de Touioufe. On s’attribua la 
vi&oire de part & d’autre, preuve 
•certaine que l’avantage ne fut dccilîf 
d’aucun côté. Cependant la marine 
de Louis XIV céda dès lors de pa- 
roître formidable. Une guerre rui- 
neufe épuifoit les retfources de la 
France , & de nouveaux défailles 
la meriaçoient. Rien n’eft plus pro- 
pre que le fuccès à nourrir la paf- 
fion des armes. Anne trouva dans 
le parlement autant d’ardeur à. lui 
donner des fubfides , que d’em- 
preifement à la féliciter de fes triom- 
phes. On lui accorda près de cinq 
millions fterling pour l’année fuivan- 
te. Marlborough força les lignes de 
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l’électeur de Bavière & du maréchal 
de Villeroi dont l’armée fc retira fous lyoy. ■ 
Louvain. Le maréchal de Te Ifé , fou- p r jf e d r Bar- 
tenu par une efcadre de treize vaif- cclonne. Pc- 

r r - I j terboroueh. 

féaux, tenta inutilement de repren- 
' dre Gibraltar. Le comte de Pc^er- 
borough , l’un des hommes les pliis 
linguliers & les plus braves d’Angle- 
terre , prit Barcelone , & foumit'la 
Catalogne entière. L’auteur du fiecle 
de Louis XIV rapporte un trait qui, 
fera juger du caractère de ce général. 

Tandis que le vice-roi capituloit avec 
• lui à la porte de Barcelone , les Alle- 
mans pénétrèrent dans la place, & 
commencèrent à piller , à mnffacrer. 

Le vice-roi fe plaint qu’on le trahit. 
Péterborough l'allure de fa bonne 
foi , & demande qu’on le laifïe entrer 
avec fes troupes, promettant d’appai- 
fer le tumulte , & de revenir conclure 
la capitulation. On le croit fur fa pa- 
role ; il marche fuivi des Anglois , il 
arrête le défordre , diflipe les foldats 
Ailemans , leur arrache leur proie, 

& revient ligner les articles du traité. 

- Le cours des hoftilités ne faifoit 
pas perdre de vue les affaires d’Ecoffe. 1 1 Q c i% 
Les démarches du parlement Ecof- L^a&isîetra 
* Lvj , 
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fois , fon a&e de fureté , les femew- 
ces de révolte répandues dans ce 
royaume, infpiroient tout à la fois 
des craintes & de l’indignation. Les 
deux chambres prirenr des mefures 
etj. 1704 pour contenir les fa&ieux. 
HTut régie que ies Ecoflois ne pour- 
roient Jouir des privilèges de l’Angle- 
terre , jufqua ce que l’union des 
deux royaumes fût confommée, 5c 
la fuceeffion établie en Ecolfe pour la 
maifon de Hanover ‘ y on fit quelques 
réglemens défavantageux à leur com- 
merce y on autorifa cependant la rei- 
ne à nommer des commiflaires pour 
traiter de l’union. Le parlement d’E- 
coffe.confentit enfin à ce grand pro- 
jet. Les comnaitfaires des deux na- 
tions furent nommés par la reine ; Sc 
après quelques mois de conférence, 
ils arrêtèrent les articles du fameux 
traité qui devoit réunir en un feul 
corps ces peuples li long- temps enne- 
mis implacables. Il porte en fubftance 
que les deux royaumes n’en feront 
qu’un fous le nom de Grande-Breta- 
gne^ que la fuccelfion paiîera à la 
prinçelïè Sophie & à fes héritiers 
conformément a^x aéles du pacle- 
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inent d'Anglererre ; que tous les fu- 
jets de la Grande-Bretagne jouiront 
des mêmes privilèges , & feront af- 
fujétis aux mêmes lois ; que le royau- 
me fera repréfenté par un feul & mê- 
me parlement, dans lequel il y aura 
feize pairs d’Ecoflfe & quarante- cinq 
députés a la chambre des conv- 
munes j que tous les pairs d’Ecoife & 
leurs fuccelfeurs feront réputés pairs 
de la Grande-Bretagne, & participe- 
ront à toutes les prérogatives de ceux 
d’ Angleterre, excepté au droit d’avoir 
féance au parlement \ qu’on donnera 
awx Ecoflois trois cents quatre-vingt- 
dix-huit mille livres fterling, comme 
équivalent des fommes qui feront le- 
vées fur l’EcolTe en çonféquence de 
l’union j quefilesrevenusdece royau- 
me viennent à augmenter, on aug^ 
mentera félon la même proportion 
l’équivalent j & que cet argent , foit 
celui d’Angleterre, foit celui d’Ecoflfe, 
fera deftiné au paiement des dettes 
nationales , à l’encouragement du 
commerce , &c. 

Un traité- fi utile dans le fyftême Lesïeoffoî* 
du gouvernement, & fi néceffaire au oppofti à 1'»* 
-bien de l’état , trouva en EcolTe les nioa ' 
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plus violentes oppofitions. Tous les 
partis fe réunirent d’abord pour l’at- 
taquer. Les presbytériens s’imagi- 
noient que leur religion alloit périr; 
les Jacobites (qu’on nommoit aulïï 
les cavaliers) étoient indignés de voir 
le prétendant exclus pour jamais de 
la couronne ; la noblelTe frémilToit 
de perdre , par la ruine du parlement, 
le plus précieux de Tes privilèges; les 
marchands trembloient pour leur 
commerce , malgré l’avantage de 
pouvoir trafiquer dans les colonies 
Angloifes ; la nation en général fe 
regardoit comme dépouillée de Tes 
droits , livrée à la fervitude , vendue 
à une puiflfance étrangère. Ptufieurs 
membres du parlement Ecolfois s’é- 
levèrent avec vigueur contre le traité. 
» Quoi! s’écria le duc d’Hamilton,. 
»» abandonnerons-nous en une derni- 
» heure ce que nos ancêtres ont main- 
» tenu depuis tant de fiécles aux dé- 
» pens de leur vie & de leur fortune ? 
» N’y a-t-il donc ici aucun defcendant 
» de ces dignes patriotes qui défen- 
» doient la liberté de leur pays contre 
» quiconque vouloir l’attaquer? Ou 
» font les barons , où font les pairs ac- 
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«. coutumes à fe réunir pour être le 
w boulevard de la nation ? Sacrifie- 
« rons-nous la fouveraineté & l’in- 
« dépendance de notre patrie , lorf- 
« que ceux que nous repréfentons 
» nous ordonnent de les foutenir , $c 
» nous promettent leur fecours « ? 

Plufieurs obferverent que confentir 
autraité, feroit renverfer la confti- 
tution du royaume ; que chaque peu- 
ple avoir fes lois fondamentales aux- 
quelles nulle autorité ne pouvoit don- 
ner atteinte j que l'exiftence & les 
droits du parlement faifant une partie 
elTentielle de l’état, le parlement mê- 
me n’avoit pas le pouvoir de rien 
changer à cet égard ; que la nation en- 
tière devroit concourir au facrificede, 
fes privilèges ; & qu’un femblable fa- * 
orifice n’entraînoit que des fuites per- 
nicieufes. 

En d’autres temps , la moindre de Le traité d’i»- 
ces raifons auroit mis toute l’Ecofie nio ‘W£ fitn * 
en armes. 11 y eut meme alors un 
commencement de. révolte ouverte. 

Les presbytériens enthoufiaftes levè- 
rent l’étendard , brûlèrent publique- 
ment le traité, publièrent une décla- 
ration , réfol urent de didoudce Je 
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parlement. Un des commitfaires , 
quoiqu’environné de gardes , far irt- 
fulté par le peuple , & courut fouvent 
rifque de fa vje. Cependant , foie 
que l’influence de la cour & les 
moyens de corruption prévaluflent 
fur l’efprit national , foit que les 
avantages de l’union parurent enfin 
l’emporter fur les inconvéniens , & 
que la première «haleur s’éranc cal- 
mée eût fait place à des réflexions 
plus juftes ; le parlement d’Ecofle ra- 
tifia tous les articles avec de légers 
changemeqs. Ainfi fut exécuté pat 
une femme un projet que Guillau- 
me, malgré fa profonde politique , 
avoit inutilement formé. Ce qui pa- 
, roir impoffible, n’a fouvent que des 
difficultés apparentes. Le bien réel fe 
fait fentir tôt ou tard ; 8c le gouver- 
nement peut tout , pourvu qu’il appli- 
que fes forces avec fagefle. 
n Quand le traité fut mis fous les 
ir yeux du parlement d’Angleterre , il 
excita, comme en Ecofle , des difpu- 
tes & des conteftations ; tant l’uni- 
formité de fenrimens eft rare parmi 
les hommes. Un membre des com- 
auunes le compara à un mariage forcé 
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auquel la femme ne confent point. 
Selon lui , » la corruption & la vio- 
» lence avoient produit cet a&e qui 
» dès-lors ne pouvoit être folide. La 
» reine, obligée parfon ferment de 
»» maintenir la religion Anglicane, 
» s’obligeoit encore de défendre 1 c- 
» glife presbytérienne d’Ecofle ; com- 
»» ment dans un même royaume con- 
» cilier deux objets fi incompatibles ? 
» comment réunir deux nations op- 
» pofées en matière fi effentielle » ? 
Le lord Haversham , après avoir in- 
fifté fur des raifons à peu*près fem- 
blables , ajouta que , Duifque l'on 
abolifloit les privilèges des pairs d’E- 
cofle , il étoit à craindre que ceux 
des pairs d’Angleterre ne furent pas 
un jour plus refpedtés; que cet exem- 
ple devoit infpirer de juftes alarmes; 
& que l’union étant odieufe aux 
Ecoffors, dangereufe pour les An- 
glois, il importoit également aux 
deux nations de la rejeter. Il etoit 
facile de réfuter ces argumens. Dans 
les grandes affaires , il y a toujours 
plufieurs faces différentes; les avan- 
tages & les inconvéniens fe touchent : 
quand les premiers l’emportent de 


Bataille 
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beaucoup fur les autres , ils doivent 
décider la politique. >Or, difoit on, 
»> la fureté, la tranquillité du royau- 
* me feront évidemment les fruits 
» du traité : les ennemis les plus à 
»* craindre , la France & le papifme , 
» ne feront plus redoutables , fi la 
«Grande-Bretagne ne fait qu’un 
» corps : quant aux affaires eccléfiafti- 
» ques , un gouvernement fage & 
» modéré peut éteindre le feu des 
» difputes : les cantons Suiffes ne font* 
« ils pas très unis , quoique de reli- 
» gions différentes ? & la diete d’Al- 
» lemagne n’eft elle pas une preuve 
» que la diverfité de croyance n’eft 
• « point un obftacle à 1 union politi- 
» que »? Un aéte foutenu par des 
raifons plaufibles , attaqué par des 
objections beaucoup moins fortes , 
devoit entraîner le plus grand nom- 
bre des fuffrages. Le parlement le ra- 
tifia ; & l’expérience a fait difparoître 
les fantômes que l’imagination oppo- 
foit au bien commun, 
de Cependant la guerre dévaftoit 
l’Europe , & Louis effuyoit de nou- 
veaux malheurs. Son armée de Flan- 
dre étoit fous les ordres du maré- 
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chai de Villeroi , feigneur généreux , 
courtifan chéri , mais imprudent gé- 
néial, plein de cette confiance aveu* 
gle qui s'égare en dédaignant les fages 
conleils. Marlborough remporta fur 
lui une vi&oire fameufe à Ramillies. 

Les François fe défendirent à peine 
une demi heure , furent mis en dé- 
route , perdirent vingt mille hommes, 
tués, blefles oa prifonniers. Toute 
la Flandre Efpagnole , fubit le joug 
du vainqueur. Un autre défaftre con 
fondit la France. Turin croit alîiégé sîegedcTa- 
par le du-c de la Feuillade plus digne , nn ‘ 
comme Villeroi , de figurer â U 
cour que d’être à la tête d’une armée. 
Chamillard , fon beau-pere , avoit 
. épuife le tréfor pour le fuccès de cette 
expédition. Mais le général n^étoit 
% que vaillant, & le fiege mal dirigé 
traînoiten longueur. Le duc de Savoie 
fort de la ville, & fe joint au prince 
Eugene ; l’un & l’autre forcent les li- 
gnes des François , diflîpent l’armée 
que commandoit le duc d’Orléfcns, 
s’emparent de toutes les provifions, 
des bagages, de la caifle militaire, de- 
meurent maîtres du Piémont , & 
bientôt du refie de l’Italie. Les fau- 
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tes de la Feuillade , & principale- 
ment un ordre fecret de la cour qui 
défendoit d’aller aux ennemis en cas 
qu’ils vouluflent fecourir Turin , fu- 
rent la caufe de cette défaite acca- 
blante. Le miniftere étoit devenu ti- 
mide après tant de pertes ; mais il 
eft des cas où l’on rilque plus en at- 
tendant le péril qu’en l'affrontant. 

Expéditions Barcelone fut afïïégée avec aufli peu 

Efpagne. <J e f ucc è s# Le maréchal de T efTé leva 
le fiege , abandonnant aux ennemis 
un riche butin. Le comte de Ruvigni, 
François, devenu pair d’Angleterre , 

& connu fous le nom de lord Gal- 
way , s’empara de pluiîeurs villes Es- 
pagnoles , pénétra jufiqua Madrid, 
fit proclamer le prince Charles , tan-» 
disque Philippe V , abattu par fes 
difgraces & par celle de fon ayeul , « 
n’avoit plus que de foibles efpéran- 
ces. Il eft difficile, félon la remarque 
de M. de Voltaire, de donner un roi 
à une nation malgré elle. Les Caf- 
tillUn s avoient préféré Philippe. Leur 
courage s’anima au fort du danger : 
ils firent les plus grands efforts pour 
foutenir leur choix éc leur réputation $ 

' le roi rentra bientôt dans fa capitale 
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où Ton rival étoit détefté , & où la 
qualité feule d’hérétiques faifoit re- 
garder les Anglois avec horreur. 

Louis XIV, malheureux par-tout, BatailUë’Al- 
ne démentit point fa grandeur d’a- ra “ M * 
me. 11 parut defirer la paix , fans plier 
fous le fardeau de la guerre. 11 en- 
voya de nouvelles troupes en Efpa- 
gne , quelque befoin qu’il en eût ail- 
leurs. Le maréchal de Barwick, An- 
glois , qui commandoit fon armée 
dans ce royaume , gagna fur les An- 
glois & les Portugais la bataille d’Al- 
manza, fuivie de la prife de Lérida - . 

& d’autres villes par le duc d’Orléans. 

Villars étoit employé en Allemagne , 

& s*y rendoit formidable. Mais la 
France fe vit en danger. Le duc de ^sîejedeEoir. 
Savoie & le prince Eugene palferent ion ' 
le Var, affiégerent Toulon. Une flotte 
Angloife attaqua la ville par mer. .Si 
l’entreptife avoir réuflï, la Provence v 

étoit perdue , & l’ennemi pouvoir 
étendre plus loin fes conquêtes. Le 
duc de Savoie avoir manqué de di- 
ligence ; des fecours arrivèrent à pro- 
pos \ le fiege fut levé j les alliés hâ- 
tèrent leur retraite j la difette, les 
maladies , l’audace des payfans pro- 
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vençaux leur firent perdre beaucoup 
de monde. Plufieurs vaifleaux An- 
glois échouèrent en fe retirant, 8 c 
l’amiral Shovel fe noya. C’étoit une 
confolation médiocre des calamités 
de la France. Marlborough, après un 
voyage à Leipfick , où il avoit tenté 
de mettre le roi de Suede Charles XII 
dans les intérêts de l’Angleterre , vint 
• . reprendre le commandement de l’ar- 
mée dans les Pays Bas. Sa campagne 
fut infruétueufe , parce que les Fran- 
çois ne voulurent rien hafarder. 

*"***—"*^ Le crédit de cet illuftre général 
1708. commençoit à décliner en Angleterre. 

MarlHorough Les Torys le haïïïoient comme chef 

^VhTcour* P art * ^ es Whigs. La duchefle fa 
femme , qui avoit gouverné la reine 
avec une forte de defpotifme , fe ren- 
dit enfin infupportable par fes hau- 
teurs. Une autre favorite lui fuccéda ; 

- 8 c , quoique fa coufine & fa èréature, 
elle mitfon adrefie à la fupplanter. Le 
fecrétaire d’Etat Robert Harley , 8 c 
Saint- Jean , dépuis célébré fous le 
nom de Bolingbroke , conjurèrent la 
difgrace de Marlborough & du grand 
trélorier Godolphin. On reprochoit 
au général autant d’avarice que d’atn- 


Digitized by Google 


Anne. i(Sy 


bition. Il amafloic des trcfors im- 


menfes , il jouoit un des premiers 
rôles en Europe. La guerre , fi terri- 
ble pour le peuple , étoit pour lui le 
chemin de la fortune. Déjà le mé- 
contentement fe répandoit de toutes 
parts. L’Ecofie en particulier confer- 
voit un dangereux levain de fédition , 
quoique le premier parlement de la 
Grande Bretagne fe tînt conformé- 
ment au traité. Dans ces conjonélu- 


res délicates , Louis XIV fait fonder Louis xiY t 
lesefprits des Ecolîois , & entreprend uneTvafio» 
une invafion en faveur du Préten- enEcoffe. 


dant , qu’on appeloit en France & à 
Rome Jacques 111. Une Hotte An- 
gloife de cinquante vailleaux de guer- 
re attend les François au paflage; le 
chevalier de Forbin, chargé de con- 
duire le prince , eft contrarié par les * 

vents j à peine peut - il Jauver fes 
vailTeaiîXj & cette expédition aboutit 
à femer quelques vaines alarmes 
dans le royaume. Le fils de Jacques II, 
avec fes adhérans , fut déclaré traître 


& rebelle ; on fufpendit l’aéte d’ Ha- 
btas corpus pour que le gouverne- 
ment pût s’atfurer des perfonnes fut- 
pettes y on arrêta plufieurs Ecofiois 5 
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Le duc de 
Bourgogne 8c 
Vendôme 
échouent en 
Flandre. 
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on fe précautionna contre le danger ; 
& Louis Xi V n’eut que la gloire d’a- 
voir formé une entreprise hardie , 
après avoir effiiyé tant de malheurs. 

Ce monarque auflî ferme dans l’ad- 
verfité que fier dans le cours de fes 
fucccs , fit des efforts incroyables pour 
triompher de la fortune. Les reflour- 
ces de la France parurent fe multi- 
plier avec fes pertes. Une armée d’en- 
viron cent mille hommes , fous le 
commandement du duc de Bourgo- 
gne aidé par le duc de Vendôme , 
devoit relever dans les Pays Bas 
l’honneur des armes Françoifes. Mal-, 
heureufement le grand prince ne s’ac- 
corda point avec le grand général. Le 
premier étoit auffi pieux que l’autre 
étoit ennemi de la contrainte 5 & la 
différence de caradteres & de princi- 
pes troubla l’harmonie de leurs con- 
feils. Ils furprirent Gand & Bruges; 
mais ils furent battus à Oudenarde. 
Eugene & Marlborough , inférieurs 
en forces , avoient l’avantage de pen- 
fer , d’agir toujours de concert. Les 
difficultés s’applanidoienr devant eux; 
l’entreprife la plus téméraire en ap- 
parence ceflbit de lctre quand ils en 

formaient 
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formoîent le deflein. L’Europe fut 
étonnée de les voir artiéger Lille de- 
vant une armée formidable quipou- 
voit enlever leurs convois , forcer 
leurs retranchemens, les réduire à de 
funeftcs extrémités. Lille fuccomba 
néanmoins malgré les efforts du ma- 
réchal de Boufders qui la défendit 
près de quatre mois avec une habileté 
& un courage dignes de lui. Gand, 
Bruges & d’autres places ouvrirent 
leurs portes à l’ennemi. Un parti Hol- 
landois s’avança jufque fous le châ- 
teau de Verfailles. Le duc de Savoie 
étoit maître des partages vers le Dau- 
phiné; l’Empereur Jofeph, frere de 
l’archiduc Charles, tenoit Landau une 
des clés de la France. Paris trembla; 
tout le royauine + fut rempli de conf- 
ternation. 

Philippe V , dont la deftinée incer- 
taine fiotroit au gré des événemens , 
ne pouvoit être plus heureux que 
Louis XIV. L’Empereur lui avoic 
déjà enlevé Naples & la Lombardie. 
Les Anglois lui enlevèrent encore la 
Sardaigne pour l’empereur , & l'irte 
de Minorque pour eux-mêmes. Clé- 
ment XI, partifan des Bourbons, en 

Tonte III . M 
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Siège de Lille. 


Perte* du roi 
d’Efpague. 
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très ctoit de telle nature qu’on ne 
devoit point y attendre de réponfe. 

L’a&e de naturalifation en faveur des Aae He na- 
proteftans étrangers parta enfin au 
parlement , & reçut la forme de loi. uftans. 

Les Torys s’y oppoferent en vain , 
fous prétexte que ces étrangers n’au- 
roient point le cœur Anglois , qu’ils 
deviendroient dangereux en parve- 
nant aux offices , que leur fortune 
ou leur pauvreté feroit également 
nuifible à l’état. Cependant les réfu- 
giés François n’avoient que trop bien 
fervi l’Angletetre , foit par leur in- 
duftrie , foit par leur bravoure. La 
révocation de l’édit de Nantes les 
avoit rendus les plus implacables en- 
nemis de Louis XIV. ils fembloient 
être nés Anglois. Ce morif touchoit 
moins les \Vhigs , que l’envie de' 
contrebalancer le crédit de leurs ad- 
verfaires, en admettant les étrangers 
dans le corps de la nation : car l’in- 
térêt de parti étoit devenu l’ame des 
affaires nationales. 

Un événement fingulier fixa l’at- 
tention du parlement & de la cour. 
L’ambafTadeur de Mofcovie fut ar- j e ur d^Rum^ 
rcté à la pourfuite d’un marchand, mis en prifon. 

Mij 
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On le traîna en prifon , on le mal- 
traita , & il n’obtint fa liberté qu’a- 
près que le comte de Feversham fc 
fut fait caution pour lui. Cette in- 
fulte au caraétire d’ambafladeur ex- 
cita les plaintes des puilfances. Le 
Czar l'ierre demanda qu’on en punît 
de mort les auteurs. La reine, indi- 
gnée comme lui de l’attentat, delî- 
roit ardemment de le fatisfaire. Mais 
les lois du royaume ne permettoient 
point une telle punition. C’cll aux 
lois à infliger la peine de mort. On 
n’en trouva aucune qui le fit en pareil 
cas. Le zele du parlement fe rcduilït 
à pafler un bill pour maintenir les 
privilèges des miniltres étrangers. Les 
juges du banc de la reine informèrent 
contre le marchand , 8c treize autres 
perfonnes qui avoient eu part à Fin- 
fuite. Ils furent trouvés coupables , 
& les privilèges des amballadeurs 
furent de nouveau reconnus , fans 
qu’il y eût moyen de palier les bor- 
nes de la loi. Anne confentit à faire 
des excufes folennelies par fon mi- 
niftre. Le Czar n’exigea rien de plus , 
admirant peut-être , malgré fon def- 
porifme , une légiflatjon douce , lî a£- 
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tentive à garantir le citoyen des coups 
de l’autorité arbitraire. 

Plus de fept millions fterling de ! 

fubfides que le parlement avoit ac- 1709 . 
cordés, mettoient la reine en état de Louis XIV 
tout entreprendre. Un hiver affreux, ^™ aildela 
fuivi d’une -famine prefque générale , 
ne ralentit point l’ardeur des alliés 
pour la guerre. La fureur de détruire 
fes femblables par les armes fubfiftoic 
au milieu des fféaux de la nature. 

Louis XIV, dont les refTources n’é- 
galoient plus celles de fes ennemis , 8c 
dont les armées fembloient devoir, 
périr de mifere , envoya demander la 
paix qu’on avoit auparavant reçue de 
lui. 11 offrit de démolir -Strasbourg-, 

& Dunkerque , d’abandonner le Pré- 
tendant, de renoncer à toute préten- 
tion fur la monarchie Efpagnole, de 
céder aux Etats généraux la barrière 
qu’ils demandoientdans les Pays-Bas, 

8c de traiter avec l’empereur fuivant 
les articles de Rifvvick. Plus la for- 
tune abaiiloit ce her & puiffant mo- 
narque , plus on afteéta d’infulter à 
fes malheurs. Le prince Eugene , le 
duc de Marlborough , le grand Pen- 
ûonnaire Heinffus , unis dans les mê- 
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mes vues par des motifs plus ou 
moins nobles , vouloient le réduire 
aux dernieres extrémités. Ils pouffè- 
rent l’infolence , (car on ne peut adou- 
cir le terme) jufqu’à demander qu’il 
fe joignît à eux pour détrôner fon 
petit-fils. Puifqu'il faut faire la 
guerre , dit le roi , j'aime mieux la 
faire ~à mes ennefnis qu'à mes enfans. 
iataiile de Le zele & le courage des Fran- 
Maipiaquct. ç 0 ; s p e ran i ment f ous j e poids de l’hu- 
miliation & de l’infortuné. Louis met 
fur pied une grande armée. Lesarti- 
fans , les laboureurs qui manquent 
de pain , fe font foldats. Villars eft 
chargé du commandement } & Bouf- 
flers , quoique fon ancien , veut fer- 
Vir fous lui , plus honoré par ce trait 
de patriotifme qu’il ne l’eût été par 
le commandement même. Cepen- 
dant les alliés prennent Tournai. Us 
attaquent à Malplaquet les retranche- 
mens de l’armée Françoife. Après un 
combat fanglant & opiniâtre, Vil- 
lars étant bielle , ils remportent la 
viéloirej fi c’eft vaincre que de per- 
dre vingt mille hommes , lorfque les 
vaincus n’en perdent qu’environ huit 
mille. Boufflers fe retire en bon or-^. 
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dre; laiflant aux ennemis le champ 
de bataille couvert de leurs morts. La 

Ï »rife de Mons les dédommagea de 
eur perte. Cette place importante 
refta , ainfi que Tournai & Lille , en- 
tre les mains des HoUandois qui ref- 
piroient alors l’ambition des conquê- 
tes. 

Tandis que la France gémifloitde 
fesmaux, & que l’Angleterre triom- 
phoit des revers de Louis XIV, un 
procès étrange réveilla dans le fein de 
la nation l’animolité des deux partis 
qui la divifoient. Le dodteur Sache- 
verel , eccléfiaftique enthoufiafte, peu 
éclairé & d’autant plus attaché à fes 
fentimens , plein de cet efprit de parti 
auquel on donne quelquefois le non» 
de zele , avoir publié de vives décla- 
mations , foit pour l’obéiflance paf- 
five , foit contre la tolérance & les 
non ~ conformâtes , infïftant furies 
dangers de l’églife & fur la néceflîté 
de la défendre. C’étoit attaquer les 
maximes des Whigs , principaux au- 
teurs de la révolution ; c’étoit attifer 
le feu des difputes. Les fermons de 
Sacheverel, dénoncés à la chambre- 
bafle, furent déclarés de fcandaleux 

Miv 


Procès du 
dofteur Sach*- 
Tcrel. 
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& féditieux libelles. La chambre 
poTa une accufation contre l’auteur. 
Pendant trois femaines ce procès fuf- 

f endit toute autre affaii e , attira toute 
attention du public , 6c devint fi in- 
térefi'ant que la reine y aflifia comme > 
fptél.urice. Le clergé & le peuple fe 
déclarèrent pour I’accufé avec l’ardeur 
qu’impire ou l'intérêt ou la religion. 

11 fallut fe précautionner contre une 
Difpiucs Tur émeute populaire. Lorfqu’on eut dif- 
rohéiirancc cuté l’accufation & les déf-enfes , il 
paiùvc. s’éleva parmi les pairs des altercations 
aulfi vives que le fujet étoit impor- 
tant. Le comte de Warthon obferva 
que la doélrine de Sacheverel fur l’o- 
bcifiance paiîive entraînoit les confé- 
quences les plus dangereufes ; que la 
révolution du temps de Guillaume III 
avoit pour fondement le principe de 
la réfiftance; qu’en la fuppofant illé- 
gitime , orrfuppofoit unegrande par- 
tie des citoyens & même du parle- 
ment , coupable de révolte & d’in- 
juftice; que le gouvernement établi 
ne devoir donc plus être regardé com- 
k me légitime , puifque les droits de 

la reine dérivoient de la révolution. 
L’évêque de Salisbury, Burnet, cé- 
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lebre partifan de Guillaume , s’ef- 
força de juftifier la réfiftance par l’hif- 
loire tant ancienne que moderne. Il 
allégua l’exemple des Machabées , 
celui des Hollandois, la conduite d’E- 
lifabeth à leur. égard, les fecours. 
donnés aux Huguenots; ajoutant que 
quoique l’opinion contraire eût pré- 
valu , ceux qui afte&oient de la fo u- 
tenir, étoient les premiers à plaider 
pour la réfiftance quand ils fe voyoienc 
opprimés. L’évêque de Bath , plus 
modéré dans fes principes , convinc 
que la réfiftance pouvoir être légiti- 
me dans certains cas extraordinaires ; 
mais, ajouta-t-il, on ne doit point 
craler cette dourine aux yeux du peu- 
ple toujours prêta en abufer , ni citer 
pour exemple une révolution qu’il 
vaut mieux couvrir du nom de væ- 
cance ; le terme de contrat original , 
fi on ne l’emploie avec une extrême 
réferve , peut infpirer de funeftes fen- 
timens; & l’obéiflance ne peut être 

t uêchée avec trop de zele , lorfque 
a réfiftance eft foutenue par des apo- 
logies indifcretes. Ces réflexions pru- 
dentes irritèrent le duc d Argile. Il 
prétendit que le clergé dans tous le* 
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fiécles , avoir abandonné les droits 
& les privilèges du peuple , avoir 
exalté la puifTance des rois , afin de 
les gouverner plus facilement \ 8c 
que c’étoirune raifon de.ne pas fouf- 
frir qu’il fe mêlât des affaires politi- 
ques. Plufieurs Torys des plus dif- 
tingués , en avouant que les fermons 
du doéteur étoient abfurdes & rem- 
plis d’extravagances , foutinrent qu’il 
n’y avoit pas cependant matière à le 
condamner. Mais il fut jugé coupa- 
ble à la pluralité de dix fept voix. On 
lui interdit la prédication, pour trois 
ans , on condamna au feu fes dis- 
cours , ainfi que le fameux décret de 
l’univerfité d’Oxford ^n faveur de 
l’autorité abfolue & du droit irrévo- 
cable des fouverains. Cette fentence 
parut fi douce aux partifans de Sache- 
verel, qu’ils en triomphèrent comme 
d'une vi&oire fur les Whigs. Anne 
«’éioit montrée favorable à une doc- 
trine qui affermit les droits du trône, 
& maintient la tranquillité publique. 
Elle prorogea le parlement , après 
avoir témoigné fon chagrin , ôc du 
temps qu’on avoit perdu pour une 
affaire particulière , & de la fuppo-. 
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fition injurieufe que l’églife étoit en 
danger fous fon régné. 

Reprenons le fil des grands évé- — — — 
nemens auxquels étoit attaché le 1( j IO 
deftin des princes 5c des royaumes. , ,, 

T , . 1 ' Infolencedes 

La derniere campagne ayant encore alliés à l’égard 
affoibli les reffources de la France, de Louis xiv. 
Louis XIV effaya de nouveau d’ob- 
tenir la paix. L’orgueil des alliés 
s’enivroit des humiliations du mo- 
narque. Ses ambaffadeurs relégués 
plutôt qu’admis dans la petite ville 
de Gertruydemberg , y efTuyerenc 
mille affronts. 11 fit en vain des offres 
qui auroient pu paroître honteufes , 
n la néceflité avoit moins d’empire 
fur les fouverains que fur le refte 
des hommes ; il s’engageoit même à 
fournir de l’argent pour chalfer d’E£> 
pagne le roi fon petit-fils, en cas 
qu’il ne voulût pas fe contenter d'un 
petit royaume qu’on lui céderoit. O 11 
exigeoit abfolument que Louis le 
chalfât par la voie des armes. Eu- 
gène , Marlborough , Heinfius , ne 
penfoient pas qu’en abufant de la for- 
tune , on s’expofe toujours à la per- 
dre. L’événement fembla d’abord 
juftifier leur arrogante préfomption. 

M vj 
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Douai fut pris après un long fiege * 
fans que Villars pût le fauver. Béé 
thune, Aire & Saint- Venant fubi- 
rent le même fort. La France n’avoic 
prefque plus de frontières de ce cô- 
te-la. 

En Efpagne on vit le moment où 
Philippe étoic accablé. Le général 
glois Stanhope remporta le premier 
un avantage fur fes troupes : le gé- 
néral Allemand Staremberg les défit 
enfuite à SaragolTe , & le prince Char- 
les enrra triomphant à Madrid. Mais 
le zele des Caftillans fe roidilToit con- 
tre le malheur. Louis n’étoit plus en 
état de les fecotirir. Ils ne lui de- 
mandent qu’un homme , & en l’ob- 
tenant, ils croient avoir une armée. 
Le duc de Vendôme, ce général 
adoré par les foldats, Sc digne de 
leur amour , n’eft pas plutôt arrivé en 
Efpagne, qu’une foule de volontai- 
res fe raflemblent fous fes drapeaux j. 
on s’emprelTe à lui fournir de l’ar- 
gent, des provifions, malgré la mi- 
fere publique j il court ailiéger Stan- 
hope dans Brihuega, où il le Fait pri— 
fonnier avec toute fa garnifon ; il 
gagne fur Staremberg la bataille dé- 
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cifive de Villaviciofa ^ il rétablit en Bataille de 
trois on quatre mois les affaires de viUaviclofa * 
Philippe V , & le remet en poffef- 
fion d’un royaume dont il confervoit 
à peine le titre. Si Vendôme n’Sut 
pas exifté , fi on Petit laide dans fa 
retraite, peut être la monarchie Ef- 
pagnole auroit échappé aux Bour- 
bons. Heureux les princes lorfqu’ils 
favent employer les grands hommes ! 

11 y a de ces génies nés pour la Révolurio» 
gloire des nations, mais trop lujets tere Angiin* 
à des penchans pernicieux, trop avi- 
des de grandeurs ou de richeffes , 
qui s’attirent des difgraces après les 
fervices les plus fignalés. Telétoit 
le duc de Marlborough. Ambitieux 
infatiable , trop puiflant , il perdoit 
chaque jour de fon crédit auprès de 
la reine , parce qu’il agilfoit en maî- 
tre plutôt qu’en lu jet. Les caprices de 
les hauteurs de fa femme produifi- 
rent une rupture fans remede. Elle 
écrivit infolemmént à la reine : Ren - 
de\-moi jujlice , & ne me faites point 
de réponfe. Elle fentit fa faute, & 
voulut la réparer j mais ni le repen- 
tir', ni les prières, ni les larmes ne 
purent fléchir un cœur ulcéré quelle 
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avoir tenu long- temps en efclavagèv 
Vous m' avc\ marque de ne vous point 
répondre , lui dit Anne , & je ne vous 
répondrai point. La nouvelle favo- 
rit£, milady Masham, fut mettre a 
profit les conjonctures. Elleperfuada 
aifément à fa maîtrefTe de fecouer le 
Joug des Whigs,arbitres du miniftere. 
Le comte de Lunderland , fecrétaire 
d’état & gendre de Marlborough , 
Godolphin , Wharton , les autres 
chefs du parti furent dépouillés de 1 
leurs emplois & remplacés par leurs n 
rivaux. Aucun Whig ne refta dans 
les places de confiance. Le parlement 
où dominoit cette faétion ayant été 
dilïous , on prit des mefures certai- 
nes pour avoir un parlement de To- 
ry s. 

Ce même Sacheverel , dont le pro- 
cès avoit excité tant de rumeurs , ins- 
trument foible par lui meme , mais 
propre à remuer le vulgaire , devient 
un des principaux agens de la cour. 
On le nomme à un bénéfice du pays 
de Galles. Il y va en triomphe avec 
un appareil pompeux. L’univerfité 
d’Oxford le traite comme un illuftre 
perfonnage j les ville? $ emprelfenc 4 


À N N I.' 179 

l’honorer ; des milliers d’hommes 
tranfportés de joie courent au devant 
de lui } le clergé enflamme le peuple 
d’une efpece de fanatifme ÿ tout re- 
tentit de cette exclamation : L’églife 
& lc docteur Sacheverel ! C’étoit le 
temps où il falloir élire les députés. 

11 n’en fallut pas davantage pour fixer 
le choix fur les Torys , & le parle- 
ment en fut compofé prefque tout 
entier. Quoique le peuple foit par- 
tout peuple , l’Angleterre fournit plus 
d’exemples que la plupart des autres 
pays, de ces fermentations foudai- 
nes , excitées par de petites caufes , 

& qui produisent de grands effets. 

Les Torys Supérieurs à leurs ad- 
verfaires , n’oublierent pas qu’ils s’é- 1 7 1 1 . 
toient vus dans l’oppreflion. L’ani- Marlborough 
mofité leur fit violer même la dé- inftüté- 
cence. Marlborough , fi Souvent pré- 
conisé dans les deux chambres , fi ref- 
pe&able par Ses exploits malgré Ses 
défauts, efluya d’indignes outrages j 
& les reproches , les fatires , les in- 
jures furent le prix de Ses Services. 

Le peuple' infulta au héros dont il 
avoit fait Son idole. Orgueil , ava- 
rice, cruauté , violences, extorfionsj, 
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Quel doit être 
Je revenu des 
membres des 
communes. 


Hatlef» 


rapines , faufles démarches , on lur 
imputoit tout; on lui difputoit juf- 
qu’à la gloire du courage au milieu 
de Tes trophées. Jamais Rome ni 
Athènes n’avoient vu les jugemens 
populaires plus abfurdes & plus ini- 
ques. Le parlement étendit Ton exa- 
men avec la meme partialité fur la 
guerre malheureufe d’Efpagne. Il 
cenfura la conduite de Galway & de 
Stanhope \ il combla d’éloges Péter- 
borough leur rival. Pour noircir l’an- 
cien miniftere, la chambre balTe dé- 
clara ennemis de la reine S>c du royau- 
me ceux qui avoient attiré les pau- 
vres du Palatinat , nourris en très- 
grand nombre aux frais du public. Un 
bill paflfa en loi , par lequel il fut ré- 
glé que perfonne ne pourioit être le re- 
prcfentant d’un comté au parlement, 
a moins qu’il n’eût en biens fonds C\x 
cens livres fterling de rente j le re- 
préfentant d’un bourg devoit avoir la 
moitié de ce revenu. On cherchoir 
à exclure les commerçans de la cham- 
bre des communes , où il femble que 
les pofle fleurs des terres en généra! 
paéritoient plus d’être admis. 

Harley , miniftre en faveur , qui 


Digitize 


À N N 2. 1*1 

avoit beaucoup contribué à la ruine c««ne i'9x- 
de l’ancien miniftere, perdait la con- 
fiance des Torys , parce qu’il étoic 
trop fage pour imiter leur violence. 

Mais un événement tragique rétablit 
tout-à-coup Ton crédit Sc fa réputa- 
tion. Un partifan François , nommé 
Guifcard, attaché au fervice d’An- 
gleterre , ne fe croyant pas récom- 
penfé comme il méritoit , voulut trai- 
ter avec la cour de Verfailles. On in- 
tercepta fes lettres ; on l’arrêta ; on 
le conduilit au confeil pour fubir l’in- 
terrogatoire. Tranfporté de fureur , 
il demande à parler au fecrétaire d’é- 
tat Saint- Jean , réfolu vraifemblable- 
ment de le poignarder. On lui refufa 
fa demande. Comme Saint -Jean 
étoit loin de lui , il fe jette fur Har- 
ley en s’écriant : Hé bien à toi : il lui 
porte deux coups de canif, & reçoit 
auflî-tôt plufieurs bleflures dont il 
mourut quelque temps après. Les 
foupçons injurieux au miniftre s’é- 
vanouirent dès qu’un ennemi de l’é- 
tat eût attenté contre fa perfonne. 

Les deux chambres firent l'éloge de 
fa fidélité & de fon zele \ elles accu- 
ferent le papifme j Sc la. reine or- 
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donna l’exécution des lois contre les 
papilles. Harley devint comte d’Ox- 
ford , grand tréforier - y l’adminiftra- 
tion paffa toute entière entre Tes 
Compagiic mains. Il fit créer une compagnie de 
commerce de la mer du Sud qui de- 
voit payer les dettes de la marine, 
moyennant les fonds qu’on lui af- 
fignoir. La nation fe Hattoit vaine- 
ment de pouvoir trafiquer fur la côte 
du Pérou } le miniftere comptoit 
peut-être en obtenir la permiflion du 
roi d’Efpagne par le premier traité 
de paix. Efpérance chimérique fur 
laquelle étoit fondé letabliiTement de 
la nouvelle compagnie, 
ta cour dif- Le comte d’Oxford vouloit mettre 
j^ e a Ia fin à la guerre. Ce delfein étoit d’au- 
tant plus raifonnable, que l’empe- 
reur Jofeph étant mort, Charles fon 
frere devoir lui fuccéder j & la poli- 
tique ne permettoit plus d’établir fur 
le trône d’Efpagne un prince héritier 
delà puiflance Autrichienne. Cepen- 
dant i’ivrefle de la vi&oire , la palîion 
des conquêtes échauffoient tellement 
le peuple , qu’on, avoit befoin d’a- 
drefie pour lui infpirer des fentimens 
pacifiques, il Falloir exciter fa haine 
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& fon mépris contre l’ancien minif- 
tere, auteur d’une guerre aufli inu- 
tile que glorieufe. Les communes 
feconderent les vues fecretes de la 
cour. Elles dirent dans une remon- ,? n 

v . odieux lan- 

trance a la reine qu elles avoient ac- cîenminiftere. 
quitté les dettes accablantes de l’état ; 
qu’en remontant à la fource de ces 
dettes, elles avoient découvert des 
fraudes , & un mauvais emploi de 
l’argent public ; que les perfonnes 
chargées de l’adminiftration les an- 
nées précédentes , avoient omis plus 
de trente millions de livres fterling 
dont ils dévoient rendre compte } que 
leurs pratiques pernicieufes avoient 
.ruiné l’Angleterre ; & que fans la’ 
prudence de Sa Majefté le mal feroit 
devenu irrémédiable. Enfin elles fup- 
pliercnt la reine de donner fes ordres 
pour faire inceflamment rendre les 
comptes à ceux qu’elles accufoient. 

Cette remontrance publiée dans le 
royaume remua les eiprits comme on 
le fouhaitoit. Les miniftres dépofés 
devinrent fi odieux , qu’on fe flatta de 
faire approuver des mefures toutes 
contraires aux leurs. 

- Cependant il y ayoit encore des Mariborough 
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mcnagemens à garder avec la Hol- 
lande & l’Empire j Marlborough , 
après avoir perdu Ton crédit, conferva 
le commandement des troupes , 5c 
reparut avec éclat fur le théâtre de 
fes vi&oires. Les lignes que le maré- 
chal de Villars avoir tirées de Mon- 
treuil jufqu’à Valenciennes , fem- 
bloient mettre la France à l’abri de 
toute infulte. Le général Anglois* 
par une marche également adroite Sc 
rapide , furprit le François , & força 
les lignes. Enfuite il aflicgea Bou- 
chain , entreprise non moins haSar- 
deufe qui eut le meme Succès. Cette 
campagne ouvroit la France aux en- 
nemis. Le duc d’Argyle commanda 
l’armée d’ESpagne. On le laiHa man- 
quer d’argent, & il ne put rien faire de 
confidérable. Charles partit de Barce- 
lone, fut élu empereur. Les Anglois, 
fi jaloux de maintenir l’équilibre , au- 
roient agi contre eux -memes en 
s’obftinant à la guerre. 

A cette raifon palpable Se joignoit 
dans le cœur d’Anne un motif d’hu- 
manitc , le plus digne d’émouvoir 
les princes , mais trop Souvent étouffé 
par une politique meurtrière & am- 
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bitieufe. La défolation , la mifere , 
le fang répandu , tous les maux qui 
fuivent les armes, excitoientla dou- 
leur de cette priiiceiïe. Si la France 
étoit réduiteà un état pitoyable, l’An- 
gleterre achetoit bien cher des triom- 
phes dont elle ne recueilloit point de 
Fruits. Elle facrifioit Tes tréfors & fes 
citoyens pour une caufe indifférente. 
La reine , en cherchant la paix , tra- 
vaillée au bonheur de fon royaume, 
autant qu’à celui de l’humanité. C’é- 
toit le plus noble ouvrage que pîic 
faire un l'ouvetain. Déjà un prêtre 
François, nommé Gautier, avoir été 
employé pour alfurer la cour de 
France des favorables difpofitions de 
celle de Londres. Le pocte Prior 4 
> négociateur habile, (car les talens 
littéraires deviennent fouvent chez 
les Anglois un titre de plus pour être 
admis aux places de confiance) Prior , 
dis-je, vint conférer à Fontainebleau 
avec les miniftres de Louis XI V, de 
repafia en Angleterre , accompagné 
de Ménager député de Rouen à 4 
chambre du commerce , à qui l’on 
avoir donné pouvoir de traiter de* 
préliminaires de la paix. Les pre- 
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miers amcles furent fignés après de 
longues conférences. On les com- 
muniqua au miniftre de l’empereur. 
11 les fit traduire & publier, comme 
un moyen d’échaufïer les têtes, 6 c il 
reçut aufli-tôt défenfe de reparoître à 
la cour. 

JefiSuéf. 110 ” L’empereur & les Etats généraux 
qui ne fupportoient qu’une legere 
partie du poids de la guerre', & qui 
en retiroient le plus d’avantages , fi- 
rent des repréfentations à la reine 
contre fes vues pacifiques. Elle vit 
avec indifférence les démarches du 
premier ; elle déclara aux Hollan- 
dois , par l’organe du comte de Straf- 
ford fon ambaffadeur, que s’ils ne 
concouroient pas immédiatementaux 
préliminaires , tout délai de leur parc 
feroit regardé comme un refus. Les 
États confenrirent alors que les con- 
férences fuflent ouvertes à Utrecht 
au commencement de l’année fui- 
vante. Mais la faétion des Whigs 
s’agitoit dans le royaume. Des Pam- 

f )hlets fatiriques attaquoient info- 
emment les mefures du miniftere. 
On craignoit même de n’avoir pas la 
pluralité des voix dans la chambre 
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haute. Anne créa douze nouveaux 
pairs pour y faire pencher la balance 
de fon côté. 

Tant que Marlborough auroit le —— ^ 
commandement des troupes, il fal- ,y llt 
loit s’attendre aux plus vives oppo- Le prince 
fitions. On faifit le moment de lui EugencenAa- 
porter le premier coup. Les commif- gletcrrc ' 
faires pour l’examen des comptes pu- 
blics ayant vérifié qu'il avoit reçu 
annuellement unefomme confidéra- 
ble des entrepreneurs du pain de l’ar- 
mée , la reine déclara dans fon con- 
feil, qu’afin que l’on pût examiner im- 
partialement cette affaire , elle ju- 
geoit convenable d’ôter au duc tous 
les emplois. Sur ces entrefaites , ar- 
riva le prince Eugene avec des inf- 
tru&ions de l’empereur qui ne pou- 
voient être du goût de la cour. Le 
but de fon voyage étoit vraifembla- 
blement d’animer les Whigs par fa 
préfence & par fes intrigues. Ce 
grand homme traita Marlborough , 
comme s’il eût encore joui de la fa- 
veur. Oxford lui donnant un jour a 
dîner , fe félicitoit d’avoir chez lui le 
premier capitaine de l’Europe : Si je 
'le J uis 9 répondit le priuce, 4 
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vous que je le dois. Eloge le plus di- 
gne de Marlborough , dont la dif- 
grace étoit principalement l’ouvrage 
d’un miniftre. Quoiqu’Eugene-reçût 
en Angleterre tous les honneurs dus 
à Ton rang & à fon mérite , il ne 
iéuflit pas dans fes projets. Malgré 
les égards Sc l’amitié qu’il témoignoit 
pour le duc , le parlement ne ména- 
gea point celui-ci. On l’accufa de 
malverfation. La foif des richefifes 
avoit certainement fouillé la gloire 
de cet iiluftre général j mais il femble 
que fa gloire & fes fervices auroient 
dû couvrir quelques reproches dont 
il fe juftifioir par des ordres obtenus 
de la cour. Le procès traîna en lon- 
gueur- , parce que la reine écouta 
moins la paflion que la prudence. 

Quelques bills qui palferent au 
parlement méritent une attention 
particulière. Le ducd'Hamilton Ecof- 
fois demandoit à entrer dans la cham- 
bre haute en qualité de duc de Bran- 
don. 11 s’agiifoit de décider fi les 
pairs d’Eco (Te créés pairs de la Gran- 
de-Bretagne depuis le traité d’union , 
avoient droit de féance au parlement. 
Quoiqu’il y eût déjà un exemple fa- 
vorable 
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vorable au duc , la négative l’em- 
porta decinq voix. Tous les feigneurs 
qui étoient d’un autre avis protefte- 
rent contre l’a&e ; & les pairs d’E- 
cofle fe plaignirent avec amertume. 
Le bill de la conformité occajîonncllc 
/ï long-temps combattu par les Whigs 
& déliré par l’églife Anglicane , pafla 
en loi , mais plus modéré qu’il ne 
l’étoit dans fon origine. Les com- 
munes annullerent l’a&e de naturali- 
fation qui communiquoit pour un 
fchelling les privilèges des Anglois 
aux proteftans étrangers , & qui avoic 
attiré un très-grand nombre de pau- 
vres , aufïi à charge au royaume que 
les citoyens industrieux lui font uti- 
les. Elles portèrent un bill en faveur 
des épifcopaux toujours exclus de la 
tolérance en Ecoflfe. C’étoit une cruelle 
mortification pour les presbytériens. 
On mit le comble à leur dépit, en 
ordonnant que les cours de judica- 
ture fériafient aux fêtes de Noël , dont 
l’obfervation étoit à leurs yeux un 
relie de papifme. » Puifque la cham- 
» bre ne veut rien changer à ce bill, 
»» dit un des membres , j’y acquiefce ; 
• mais je defire qu’on l’intitule ! Bill 
Tome lll, N 
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» pour établir U Jacobifme & la licence 
»» des mœurs ». Enfin les communes 
aigries contre les Hollandois , atta- 
quèrent le traité conclu avec les Etats 
quelques années auparavant , par le- 
quel on leur garantififoit une barrière 
dans les Pays Bas. Elles repréfente- 
rent à la reine dans une remontrance 
étudiée , que la Hollande n’avoit 
point fourni fon contingent de trou- 
p es , & que 1 Angleterre avoit ete 
lurchargée de dix-neuf millions fter- 
ling pendant cette guerre. Les Etats 
ayant publié un mémoire pour leur 
juftification , on le qualifia de libelle 
faux , fcandaleux , injurieux à la 
chambre. De pareilles démarchesan- 
nonçoient une paix prochaine. 

Les conférences d’Utrecht commen- 
cèrent néanmoins fans apparence de 
l'uccès. L’empereur & les Etats gé- 
néraux demeuroient .opiniâtrément 
attachés à leurs prétentions j ils vou- 
loient forcer Louis XIV à foufcrire 
aux conditions les plus honreufes. 
Ce monarque venoit de perdre le 
dauphin fon fils unique , le duc de 
Bourgogne fon petit - fils , l’aîné des 
enfans du duc de Bourgogne j ârie 
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duc d’Anjou , aujourd’hui régnant , 
étoit menacé d’une mort prochaine. 
Le roi d’Efpagne pouvoir hériter de 
la couronne de France. 11 falloir qu’il 
renonçât à Tes droits fur cette cou- 
ronne, pour que la reine Anne con- 
clût le traité, dont les articles étoient 
fecrétement réglés entre les deux 
cours. L’expérience apprenoit à fe 
défier de renonciations fi incertaines ; 
mais on efpéroit qu’en cas de befoin 
elles feroient foutenues par toutes 
les puilTances intéreflees à l’équilibre 
de l’Europe. Philippe V accorda ce 
qu’exigeoit de lui la néceflüté. Anne 
convint d’une fufpenfion d f armes ; 
elle envoya ordre au duc d’Ormond , 
fon général en Flandre, de finir les 
hoftilicés qui duroient encore; elle 
communiqua au parlement le plan du 
traité de paix ; & malgré les efforts 
de Marlborough & de Godolphin , 
les deux chambres l’alTurercnt de 
leur approbation pleine de reconnoif- 
fance. 

Le prince Eugene preffoit le fiege 
du Quefnoi , quand le duc d’Or- 
mond abandonna les alliés. Prefque 
tous les étrangers à la folde de l’An- 

Nij 
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abandonnent^ 
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gleterre refuferent de le fuivre ; tant 
ils fe flattoient de nouveaux triom- 
phes. Louis livra Dunkerque aux 
Anglois pour fureté de fes engage- 
mens, & attendit avec inquiétude 
les événemens d’une campagne cri- 
tique. Eugene prend le Quefnoi, & 
aflîege Landreci ; des détachemens 
ennemis ravagent la Champagne } lç 
royaume eft confterné. Mais il ne 
faut qu’un moment pour détruire 
l’ouvrage de la fortune. Les lignes 
? du prince Eugene étoient, dit-on, 

trop étendues, Villars force les re- 
tranchemens du général Albemarlp 
campé à Denain , fans que le prince 
puifîe y donner du fecours j il fe rend 
maître de Marchiennes , le dépôt des 
magafins de l’ennemi ] il délivre Lan- 
dreci , reprend Douai , le Quefnoi , 
Bouchain , & acquiert en une feule 
campagne la fupériorité fur ce vain- 
queur enflé de tant de fpccès. 

Telle étoit cependant la fureur des 
1713. alliés contre la maifon de France, 
r.iix d'u- qu’ils réfolurent de pouffer la guerre 
ticchc. avec obftination. Mais la plûpart fen- 
tirent que fans l’Angleterre leur? ef- 
forts ieroie.pt inutiles. D’ailleurs 
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Anne n’avoit rien négligé pour lettr 
avantage ; ils ne pouvoient refüfer 
la pafo que par une odieufe ambi- 
tion. Elle fut enfin conclue à Utrechr. 
Louis XIV reconnut le titre de la 
reine , abandonna le Prétendant , 
céda la baie d’Hudfon, l’ifle de Terre- 
Neuve & l’Acadie , s’obligea de rafer 
les fortifications de Dunkerque j une 
grande partie de fes anciennes con- 
quêtes dans les Pays-Bas devoir fer- 
vir de barrière aux Hollandois; le 
duc de Savoie devoit avoir la Sicile : 
on cédoit à l’empereur, Naples, Mi- 
lan , la Sardaigne , la Flandre Efpa- 
gnole : on laifibit Gibraltar & l’île de 
Minorque aux Anglois , avec des 
droits confiaérables pour le com- 
merce d’Amérique : on ftipuloit les 
intérêts du roi de Portugal 5 c des 
autres confédérés. L’empereur Char- 
les VI refufa d’entrer dans la négo- 
ciation , 5 c ne tarda guere a s'en re- 
pentir. Le maréchal de Villars palTa 
vers le Rhin, prit Landau, Fribourg, 
défit une armée Allemande. Charles 
defira la paix, & la fit en 1714 par 
le traité de Radftadt moins avanta- 
geux pour lui que n’eût été celui d’U- 
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tfecht. Il auroiteu-Landan, peut-être 
même Strasbourg, s’il avoit fu finir 
la guerre à propos. Philippe V con- 
féré l’Efpagne , & les immenfes 
pofTeffions de cette couronne dans les 
Indes occidentales. 

en Anlw mce Le ca l me rendu à tant de peuples, 
des avantages fi précieux affurés à 
l’Angleterre , fuffiloient pour immor- 
talifer la reine Anne. Mais l’efprit 
de fa&ion , qui ne voit les objets que 
fous de faunes couleurs, fe plaît à 
noircir ce que la fagefie doit admirer. 
Les Whigs déclamèrent injurieufe- 
ment contre- la paix. Selon eux le 
traité d’Utrecht étoit l’opprobre & la 
ruine de la nation. Leurs inventives , 
leurs libelles n’épargnoient perfonne $ 
Sc la reine , après le plus grand fer- 
vice qu’elle put rendre à l’humanité , 
fe voyoit en v butte aux reproches de 
fes propres fujets. Une conteftation 
dangereufe élevée dans le parlement 
les Ecoflois augmenta fes inquiétudes. On avoit 

«écomau. un j m p£ t p ur j a d r £ c h e } & l’E- 

cofTe n’en étoit pas exempte, quoi- 
que les membres Ecoflois eufTent in- 
fmé vivement fur la pauvreté de leur 
pays. Ce fardeau leur parut fi infup- 
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portable , qu’ils propoferent dans la 
chambre haute de difloudre l’union. 

Les débats furent très-vifs à ce fujer. 

Les Whigs fe déclarèrent contre le 
•traité d’union qu’ils avoient Contenu 
autrefois avec chaleur. Les Torys le 
foutinrent toujours auffi fortement 
qu’ils l’avoient autrefois attaqué. Peu 
importe aux hommes de parti d’être 
en contradi&ion avec eux- memes , 
pourvu qu’ils l’emportent fur leurs 
adversaires. La pluralité fut pour les 
Torys ; l’union iubfifta, & les Ecof- 
fois furent fournis à l’impôt. 

Plus la reine , dont la fanté s’af- J " 1 ■ 

foiblilïoit de jour en jour , avoit be- 1614 . 
foin de tranquillité , & avoit lieu d’en mouvcrk 1: * 
attendre, plus l’aigreur des fadtions dcs 
lui procura de nouveaux chagrins. 

On fema le bruit qu’elle penfoit à 
mettre le Prétendant fur le trône , 
que la fuccellion établie pour la mai- 
ion de Hanover étoit en danger i que 
toutes les vues du miniftere tendoient 
à détruire le fyflême national. -Les 
Whigs prennent feu fur ces malignes 
conjedtures. Ils renouvellent leurs cla- 
meurs dans un nouveauparlement. Le 
Prétendant renvoyé par Louis XIV 

N iv 
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s’étoit retiré en Lorraine. On veut 
l’arracher de cet afyle j on veut que 
fa tère foit mife à prix. La chambre 
des pairs délibéré de préfenter une 
adrefTe pour cet objet. Quelques» 
membres fe récrient contre une fi 
grande inhumanité, inliftent fur les 
droits de la nature & de la religion, 
fur la douceur des lois d’Angleterre. 
Leurs repréfentations n’aboutirent 
qu’à obtenir quelque adouciflTement. 
La récompenfe devoir’ être promife à 
quiconque fe faifiroit du prince , en 
cas qu’il entreprît de defcendre dans 
le royaume. La reine, en recevant 
l’adrefle des pairs , leur dit avec une 
fage modération , que le vrai moyen 
d’affermir la fuccellion proteftante, 
5c de foutenir le gouvernement ac- 
tuel, étoit de bannir les craintes 5c 
les jaloufies frivoles qu’on répandoit 
artificieufement par-tout ; qu’elle ne 
voyoit aucune raifon d’en venir à de 
telles extrémités , & qu’elle donne- 
roit fes ordres quand elle le jugeroit 
convenable. La princefle Sophie fon 
héritière étant morte r & les Jaco- 
. bites ayant remué , les fe&ieux don- 
nèrent de nouveau l’alarme j Anne 
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publia enfin la proclamation qu’ils 
defiroient contre Ton frere. Elle pro- 
rogea enfuite le parlement, non fans 
témoigner combien elle étoit fenfi- 
ble aux divifions qui en troubloienc 
l’harmonie. 

Ses chagrins furent envenimés par , comre 

j U l J t r > • d’Oxfurd dif- 

des cabales de cour. Le lecretaire grac ié, 
d’état Saint-Jean , devenu lord Bo- 
lingbrooke , s’étoit infinué dans les 
bonnes grâces de la favorite , & avoit 
miné fourdement le crédit du comte 
d’Oxford. Ces deux miniftres fe 
brouillèrent avec éclat. Oxford écri- 
vit à la reine contre un rival qu’il 
dépeignoit comme un caraétere tur- 
bulent & dangereux. Bolingbrooke fe 
défendit en accufant le tréforier de 
correfpondances fufpeétes avec Marl- 
borough qui étoit forti du royaume , 

& avec le prince de Hanover qui 
avoit envie d’y entrer malgré la rei- 
ne. Anne fut témoin d’une difpute 
violente, dans laquelle Oxford per- 
dit le refpedfc , & s ’échapa en mena- 
ces contre fes ennemis. Elle le dé- 
pouilla fur-le champ de fes emplois. 
L’agitation, l’inquiétude la conduifi- Mor| de Ja 
rcnt au' tombeau. Elle mourut dans ur-. 

Nv 
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la cinquantième année de fon âge, 
& la treizième de Ton régné. Peu de 
fouverains ont mérité plus d’éloges 
que cetre princefle. Sans avoir ni de 
grands talens , ni un efprit bien cul- 
tivé, ni afTez de vigueur dans lame 
pour ne pas lailTer trop d’afcendant 
aux favoris , elle fe diftingua par les 
qualités du cœur , une piété fincere , 
une vertu confiante , une tendre a f- 
feâion pour fes fujets , une douceur 
inaltérable dans le gouvernement 
comme dans le commerce familier. 
On lappeloit la bonne reine Anne , 
titre plus glorieux que les vi&oires 
qui ont rendu fon régné fi célébré. 
Marlborough fit trembler la France y 
mais elle pacifia l’Europe. 
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1 L<e s Jacobites s’étoient vainement — — « 
flattés que les droits du fang pYévau- 1714. 
droient en faveur du fils de Jacques II, L ,',, aeur de 
furies motifs qui avoient fait exclure Hanovor re- 
ce monarque & fa poftérité de la ™" nu pouI 
^ couronne d’Angleterre. Soit que la 
reine Anne eût.- formé , ou non, le 
projet, de changer l’ordre de fuccef- 
fion établi par le parlement , les con- 
jonétures ne lui avoient pas permis 
de rien entreprendre pour un frere 
malheureux. Sa mort déconcertoit 
lesTorysj Bolingbrooke, un de leurs 
principaux chefs , rertoit fans pou- 
voir, & fon génie plus brillant que 
folide n’étoit point fait pour gouver- 
ner la nation. Tout fe fournit à un 
etranger. Georges de Brunfwick , 
éleéleur de Hanover , fils de la prin- 
cefle Sophie, petite fille de Jacques I , 
fut proclamé fans la moindre oppo- 
fltion. C’étoit un prince de cinquante- 
quatre ans, d’un cfprit vafte, d’une 
léputation bien établie, joignant le 

N vj 
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mérite militaire aux qualités poli- 
tiques, & qui avoir pour maxime 
de n abandonner jamais J es amis , de 
rendre jufiiee à tout le monde , & de 
ne craindre perfonne. Le parlement 
aflfemblé en Ton abfence lui accorda 
le même revenu dont avoir joui la 
reine Anne. Au lieu de cinq mille 
livres fterling promifes fous le der- 
nier régné, on en promit cent mille ^ 
à quiconque arrêteroit le Prétendant , ™ 

en cas qu’il voulut defeendre dans le 
royaume. Le temps avoir fortifié la 
haine contre les Stuarts. Leur reli- 
gion faifoit oublier ce que l’on devoit 
à leur perfonne. - * . 

Georges fe hâta d’arriver en An- 
gleterre. Un prince jufqu’alors efti- 
mé par fa prudence , paroiflbit ca- 
pable d’éteindre l’ardeur des fac- 
tions, ou de la tourner vers le bien 
public. Il en feroit peut-être venu à 
bout, s’il avoit tenu la balance é^ale 
entre les parties , ôc qu’il eût taché 
de les réunir en lçs ménageant. Soit 
qu’il jugeât la chofe impolïible dans 
une nation turbulente, foit que les 
préjugés contre les Torys l’entraînaf- 
JTcut au-delà des juftes bornes , il 
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donna -toute fa confiance à leurs ad- 
verfaires , comme plus dévoués au 
nouveau gouvernement. Bolingbro- 
oke perdit fa place de miniftrej le 
commandement des troupes fut ôté 
au duc d’Ormond & rendu à Marl- 
borough ; la révolution (car c’en étoit 
une pour les Anglois ) s’étendit aux 
autres emplois de faveur } & les 
WHigs triomphèrent avec d’autant 
plus d’infolence qu’ils étoient tombés 
dans une plus profonde difgrace. Ces 
commencemens ne pouvoienr qu’ai- 
grir l’animofité , & entretenir un le- 
vain de troubles. Le grand art de fe 
concilier les cœurs ne confifte point 
à s’attacher les uns aux dépens des 
autres. Georges montra plus de fa- 
gefie en déclarant qu’il étoit réfolu 
de maintenir les églifes d’Angleterre 
& d’Ecofle dans l’état où elles étoient 
établies par les lois ; qu’il efpéroit y 
réuflîr fans donner atteinte à la tolé- 
rance accordée aux proteftans non- 
conformiftes , tolérance fi avantageufe 
au commerce & au bien public j que 
fur-tout il conferveroit foigneufement 
‘la propriété , ce droit fi précieux des 
fujets qui faifoit; finguUéremem le 
bonheur de la nation, 

» f 


1 


Digitized by Google 


5oi Georges T. 

Démolition Un des principaux articles du traire 
SS d'Utrecht preferivoit à Louis XIV. 

la démolition de Dunkerque ,. ‘dont 
le port lui avoit coûté des fommes 
immenfes , & étoit devenu pour l’An- 
gleterre un objet de jaloufie & de 
terreur. En exécutant le traité, il fit 
élargir le canal de Mardick, & y 
commença un port comparable à ce- 
lui dont il falloir fe priver. Le comte 
de Stair, ambalïadeur de la cour de 
Londres , fe plaignit vivement de 
cette entreprife. On prétend que le 
monarque lui répondit : J'ai toujours 
cti le maître che { moi , quelquefois 
ehe ^ les autres : ne m'en faites pas 
fouvenir. M. de Voltaire allure que 
cette réponfe qu’il juge peu conve- 
nable , n’eft point fortie de la bou- 
che de Louis XIV. Sans examiner le 
fait, on y ‘peut reconnoître l’ancienne 
fierté du conquérant de la Hollande 
& de l’arbitre de l'Europe. Les 
temps n’étoient plus les mêmes. Les 
Anglois eurent fatisfaélion ;Jes tra- 
vaux de Mardick furent fufpendusj 
on les démolit fous la régence. 

Mutîherîe Cependant le feu de la mutinerie» 
dansieroyaa- g a g no j t <déjà le royaume. Tout re- 
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tentiftbit des plaintes du parti humi- 
lié. Plufieurs villes étoient remplies 
de tumulte. Ç)n ne manquoit pas , 
pour animer davantage le peuple , 
de joindre la caufe de lcglife à celle 
de la faébion. Bas Us Whigsï Sdche- 
vettl pour toujours ! c’étoit comme le 
cri de ralliement. - Le Prétendant , 
qu’on appeloit le chevalier de Saint- 
Georges , efifaya de profiter des con- 
jonctures en publiant un manifefte, 
dans lequel il fe plaignoit qu’on eût 

{ >roclamé un prince étranger, contre 
a loi fondamentale & inconteftable 
du droit héréditaire ; obfervant que 
nul aéte n’avoit pu déroger à cette 
loi , & que fes fujets en la violant, 
s’étoient fait tort à eux mêmes au- 
tant qu’à lui. 

Dans un moment fi critique il im- — — — — » 
portoit au roi d’avoir un parlement 1715. 
dont il fût le maître. 11 en convoqua conrocatiea 
un nouveau , mais de maniéré à irri- d’uu P arlc ' 
ter les mécontens. Sa proclamation meIiU 
renfermoit des plaintes contre ceux 
qui fe montroient mal affectionnés 
au gouvernement établi \ il efpéroit, 
ajoutoit-il qu’on éliroit des perfon- 
nes capables de remédier aux défoi> " 
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dres aétuels , & que l’on auroit uné 
attention particulière pour les ci- 
toyens qui avoient foutenu avec zele 
la fucceflion proteftante lorfqu’elle 
croit en danger. Rien ne pouvoir 
mieux défigner les Whigs , ni mar- 
quer plus clairement de quel côté on 
vouloit attirer les fuffrages. L’inHuen- 
ce de la cour eut Ton effet ordinaire, 
& dirigea les élevions en corrom- 
Harangue pant les éleéfceurs. Dès que le parle- 
* uroi * ment fut alTemblc, le roi renouvela 
par une harangue remarquable les af- 
fiirances de fon zele pour le bien pu- 
blic. » La tranquillité & le bonheur 
» de mon peuple , dit-ilj, feront les 
» principaux foins de ma vie. Je re- 
» garderai comme mes meilleurs 
»> amis ceux qui maideront à fuivre 
»» ces mefures; & je ne doute point 
» que je ne me trouve en état , avec 
» votre fecours, derenverfer lespro- 
» jets de ceux qui voudraient m’en* 
» lever le bien que j’eftime le plus , 
Revenu de la » l’affeétion de mon peuple ». Les 
ceurouM. communes fixèrent la lifte civile ou 
le revenu de la couronne à fept cents 
mille livres fterling , outre les dépen- 
des extraordinaires. Quelques naemr 
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bres eurent le courage de parler en 
patriotes. On propofa d’examiner la 
proclamation du roi. Wyndham dé- 
clara qu’elle étoit infoutenable , fans 
exemple 8c d’une conféquence dan- 
gereufe pour la conftitution même 
du parlement. A la tour! à la tour ! 
s’écria-t-on auflitôt. Il eut ordre de 
fortir ; cent vmgt-neuf membres l’ac- 
compagnèrent. Les autres convinrent 
qu’il feroit réprimandé par l’orateur, 
comme ayant abufé indignement de 
la liberté de la parole. On l’auroit 
comblé d’éloges fous les Stuarts. 

La fadtion dominante vouloir écra- 
fer fes adverfaires par une vengeance 
d’éclat. Un comité fecret fut chargé 
de rendre compte des demieres né- 
gociations ; 8c fur fon rapport , on 
pourfuivit cruellement les anciens 
miniftres. Le fameftx Robert Wal- 
pole , préfident de ce comité , hom- 
me habile , qui avoit toute la con- 
fiance du roi, accufe de haute trahi- 
fon Bolingbrooke retiré en France , 
auteur du traité particulier conclu 
avec Louis XIV. Le lord Coningsby 
fe leve auiïitôt , 8c dit : *> Le digne 
n préfident a aecufé la main , & moi 
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» j’accufe la tête •, il a accufé le clerc 
» ôc moi j’accufe le juge } il a accufé 
» l’écolier, ôc moi le maître : j’accufe 
» Robert Harley, comte d’Oxford, 
»» de haute trahifon , d'autres crimes 
»» 5c d’infignes malverfations ». Le 
frere d'Oxford prend la parole pour 
le défendre. Il repréfente que ce mi- 
niftre n’a rien fait que par l’ordre de 
la reine j que la paix d’Utrecht eft 
avantageufe $ que deux parlemens 
l’ont approuvée comme telle. Ces 
raifons ne défarment point les com- 
munes. On porte l’accufation à la 
chambre haute. Le comte, après y 
avoir protefté de fon innocence , ÔC 
obfervé que fi des miniftres d’étar, 
qui exécutoient les ordres du fou- 
verain , étoient refponfables de leur 
conduite , tous les membres de la 
çhambre pouvorent un jour être ex- 
pofés aux memes recherches : » Mi- 
» lords , ajoura t-il , je vais prendre 
» congé de vous , peut-être pour 
« toujours. Je donnerai ma vie avec 
» joie pour une caufe que favorifoit 
» ma chere maîtrelFe , notre derniers 
»» reine. Quand je confidere que je 
» dois être jugé par la juftice, l’hon- 
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s> neur & la yertu de nos pairs , j’ac- 
» quiefce volontiers à ce jugement. 
» La volonté de Dieu foie faite ». 
On le conduisît à la tour, quoique 
dangereufetaent malade de la gra- 
velle. Le peuple l’accompagna en 
foule, inveébivant contre les perféeu- 
teurs de ce refpe&able miniftre. Le 
duc d’Ormond te le comte de Straf- 
ford furent accufés de même. Or- 
mond perfuadé que ni fa naiflance, 
ni fes fervices ne pouvoient lui pro- 
curer un jugement équitable, aima 
mieux quitter fa patrie que de courir 
les rifques de l’événement. Lui & 
Bolingbrooke n’ayant pas comparu au 
temps preferit , le bill à’attainder 
pafla contre eux , te leurs noms fu- 
rent effacés de la lifte des pairs. 

Ces violences aigrirent d’autant 
plus les efprits, qu’ils étoient déjà 
en fermentation. Peu auparavant , 
Londres te Weftminfter avoient été 
remplis de tumulte. Le peuple avoir 
foulé aux pieds toute bienféance , 
jufqu’à brûler une figure de Guillau- 
me III , jufqu’à infulter ceux qui cé- 
lébroient l’anniverfaire de la naiftance 
de Georges. Les Jaçobites remuoien: 
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dans le royaume. Le roi déclara ail 
parlement qü’on étoit menacé d’ùnô 
invafion. On lui donna le pouvoir de 
fufpendre l’aéte d’ H ’ab tas corpus , 8c 
de faire arrêter toutes les perfoh- 
fies fufpe&es; on promit cent mille 
livres fterling à quiconque faifiroit le 
. . Prétendant mort ou vif j on leva des 
troupes ; on arma la flotte \ on fit tou- 
tes fortes de préparatifs. Ce n’éroit 
pas une alarme fans fondement. Les 
Torys poufles à bout commençoient 
à entretenir des correfpondances avec 
lesennemisdu dehors. Le Prétendant 
efpéroit la prote&ion de Louis XIV. 

Mort de Ce monarque , long- temps l’idole de 
Louis xiv. fes fujets & la terreur de l’Europe, 
mourut dans une trifte vieillefle, 
M. Smolett ne rougit point de le dé- 
peindre comme un tyran factieux qui 
iacrifia le repos du monde à fon am- 
bition & à fon orgueil. C’eft ainfi 
que les haines nationales altèrent la 
vérité hiftorique. Un écrivain aflez , 
injufte pour flétrir la mémoire de 
Louis XIV , fans lui donner aucune 
louange, ne mérite d’être réfuté que 
parles événemensde fon régné. Avec 
de l’ambition & de l’orgueil, un grand 
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prince peut faire des fautes, &c confer*- 
ver néanmoins des droits légitimes a 
l’admiration publique. Le duc d'Or- 
léans , régent du royaume fous la mi- 
norité de Louis XV, fe lia bientôt avec 
l’Angleterre. Sa politique ne s’accor- 
doit pointavecles defirs duPrétendant. 

Enfin le mécontentement de la 
nation produifit une révolte. Le comte 1 7 1 
de Mar , leve des troupes en Ecofle , Révolte » 
y fait proclamer Jacques III. Le nord Anjièteru!* 
de l’Angleterre imite cet exemple de 
fédition. Mais les rebelles font pouf- 
fés vigoureufemenç. Le bataille de 
Dumblain les affoiblit beaucoup fans 
lçs vaincre ; un renfort de fix mille 
Hollandois aflure la fupériorité à l’ar- 
mée royale $ & le Prétendant , qui 
ctoitdefcendu en Ecofle, eft contraint 
de repafler la mer. Plufieurs de fe$ 
partilans avoient été arrêtés & furent 
condamnés à mort. On vit les fem- 
mes de ces illuftres malheureux im- 
plorer en vain la clémence & la pro- 
tection du parlement. George fut in- 
flexible* La chambre haute le fup- 
pliant de furfeoir à l’exécution, il 
répondit féchement qu’il feroit ce 
qui lui paroîtrojt le plus convenable 
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à la dignité de fa couronne & à U 
fureté de fes fujets. Le comte de 
Nithsdale devoit périr fur un écha- 
faud * ainfi que d’autres feigneurs. 
Sa femme (Smolett dit fa mere) le 
fauva par un généreux artifice. Elle 
obtint la petmiffion de lui dire le 
dernier adieu , courut l’embraffer 
dans fa prifon , changea d’habille- 
ment avec lui } ménagea ainfi fa fuite, 
& demeura prifonmere à fa place. 
Interrogée juridiquement, elle garda 
un profond filence fur le lieu de la 
retraite du comte. On la mit en li- 
berté , foit parce qu’il eût été trop 
odieux de la punir , foit parce que 
l’on ne pouvoir s’empêcher de ren- 
dre juftice à fa vertu. 

Souvent la févérité ne fert qu’à 
enhardit l’efprit de révolte. Quoique 
les rebelles fuflfent abattus, il étoit 
à craindre que des exécutions fan- 
glantes ne leur fufcitalTent des ven- 
geurs. Après avoir ordonné beaucoup 
de fupplices , la cour chercha le 
moyen d’en prévenir les effets. Le 
parlement aÀuel lui étoit fournis : 
un nouveau parlement pouvoit fe 
tourner contre elle , & faire retomber 
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fur les miniftres la rigueur dont on 
accabloit les citoyens. L’aéte des par- 
lemens triennaux, ce rempart de la 
liberté nationale, infpiroit de juftes 
alarmes à un miniftere qui fembloit 
tendre au defpotifme. Attaquer cet 
aéle fi important étoit une entreprife 
hafardeufe ; mais les conjonctures 
étoient favorables. Un pair repré- 
fenta dans la chambre haute que les 
élections trop frequentes entrete- 
noient l’aCtivité des partis , fomen- 
toient des haines dans les familles , 
entraînoient des dépenfes ruineufes, 
occafionnoient les cabales & les in- 
trigues des fouverains étrangers ; que 
dans la fituation préfente des affaires , 
il convenoit de remédier à ce mal , 
& que c’étoit un moyen d’étouffer, 
la rébellion toujours prête à fe rani- 
mer» 11 propofa enfin de dreffer un 
bill pour étendre la durée des parle- 
mens. Ses raifons furent viyement 
combattues par d’autres feigneurs. 
»* Les lois fondamentales du royau- 
» me , difoient-ils , exigent de fré- 
»? quens parlemens j ils font établis 
*» par Image de plnfieurs fiécles j ils 
» intéreifent la liberté & la gloire des 
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» citoyens : quelle confiance les écran- 
*• gers pourront-ils avoir en une na- 
» tion qui auroit facrifié lâchement 
j» Tes droits les plus précieux ? Les 
»> dépenfes des ele&ions , les caba- 
*> les quelles occafionnent , loin de 
» diminuer par ce nouveau 8c dan- 
t> gereux fyftcme , n’augmenteront^ 
n elles pas avec l’intérêt qu’auront 
» les particuliers à briguer les places 
» d’un long parlement ? le miniftere 
« n’aura-t-il pas 8c plus de motif 8c 
a plus de moyens d’en corrompre les 
» membres ? & le parlement ne 
» pourra-t-il pas afpirer lui-même à 
v fe rendre perpétuel , après avoir 
» prolongé fa durée ; ce qui anéanr 
» droit les privilèges du peuple & la 
» conftitution de Tétât >» ? Des argu- 
mens fi plaufibles furent trop foibles 
contre l’influence de la cour. On dis- 
puta , on s’échauffa; mais les deux 
chambres paflerent le bill qui fixoic 
la durée du parlement à fept années ; 
& Georges triompha en quelque ma- 
niéré du peuple dont il auroit du fe 
faire aimer. 

Charles xii La complaifance du parlement lui 

«wrsts. 1011 " ûnt ^ eu > a »wnt qu’il étoit poflible , 

à* 
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de l’affeétion de Tes Ai jets. Comme 
iès affaires l’appeloienc en Allema- 
gne, on annulla une claufe de l’aéte 
de Limitation qui lui ôtoit la liberté 
de s’éloigner du royaume. Il avoit 
acquis les duchés de Breme & de 
Verden , dont le roi de Suede Char- 
les XII , avoit été dépouillé par fes 
ennemis. Ce jeune héros , aufli brave 
& plus vertueux qu’Alexandre , mais 
dont la paflîon pour la guerre eft un 
vice pour l’humanité, étant forti de 
fa captivité de Bender , refpiroit la 
vengeance, & brûloir de réparer fes 
malheurs. Irrité contre le roi d’An- 
gleterre , il réfolut fa ruine. Il entre- 
prit une invafion en faveur du pré- 
tendant. Celui qui avoit fait couron- 
ner Staniflas roi de Pologne , pouvoit 
efpérer de rétablir la maifon de 
Stuart fur le trône qui lui apparte- 
noit par la naiffance. Ses ambaffa- 
deurs à Londres & à la Haye conf- 
piroient fourdement pour ce grand 
deffein. Les mefures étoient bien pri- 
, fes ; les difficultés fembloient s’ap- 
planir ; une multitude infinie de mé- * 
contens defiroient la révolution, dif- 
pofés à y concourir avec ardeur. Quoi- 
■Tome III. O 
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que Georges fe fur mis à couvert par 
une confédération avec la cour de 
de France &c les Etats généraux , le 
danger étoit éminent fi le fecret eût 
été impénétrable. 

Informé de ces intrigues , le roi 
Le roi enga- |f e hâte de quitter Hanover, &c de 
dansas' af* retourner à Londres. Il fait arrêter 
fairesdu con- | e CO mte de Gyllenburgh , ambafla- 
deur de Suede; le baron Gortz, mi- 
niftre Suédois en Hollande , eft aufli 
arrêté ; on trouve dans leurs papiers 
des preuves certaines du complot ; 
•on les met fous les yeux du parle- 
ment; Georges demande un fubfide 
extraordinaire pour garantir fes royau- 
mes du péril dont la Suede le me- 
nace; quelques membres fe récrient 
contre une telle propofition , loute- 
nant qu’elle ne s’accorde point avec 
les ufages parlementaires ; que de 
nouvelles alliances feroient inutiles, 
& qu'on ne doit pas les acheter a 
prix d’argent. Après de vifs débats 
& des plaintes ameres contre les mi- 
niftres , le fubfide eft accordé. Ainfi 
l’Angletetre fe trouva engagée dans 
les affaires du continent , parce que 
la tnaifon régnante poftédoit des états 
çn Allemagne. Inconvénient qui a 
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entraîné plus d’une fois des fuites fâ- 
cheufes , fur tout en donnant au roi 
une armce que la nation ne peut voir 
.qu’avec inquiétude. 

Le comte d’Oxford languifioit de- oxford dé- 
lais deux ans à la tour. 11 profita 1 ac ’ 

‘d’une brouillerie entre les miniftres , 
pour demander un jugement. Les 
deux chambres eurent de violentes 
conteftations fur la maniéré dont il 
falloir y procéder. Celle des feigneurs 
foutint que c’étoit à elle de régler 
les procédures , comme de prononcer 
la lentence , & l’emporta fur l’oppo- 
fition des communes. Les accufa- 
teurs ayant été requis de comparoî- 
tre , & ne s’étant point préfentés , 

Oxford fut renvoyé ablous. Mais la 
chambre ba(Te , animée parle reffen- 
timent , le fit excepter, ainfi que 
Prior& quelques autres, de l’adle de 
pardon que le roi accorda enfin. T rop 
de févérité avoir précédé cet aéle, 

f iour qu’il effaçât les imprefiions de 
a rigueur. Une fage clémence fait 
pardonner â propos , Sc folliciter au 
repentir. On reprochoit à Georges de 
n’avoir pas imité en cela les prédé- 
çefleurs. 
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Un événement imprévu le délivra 
de toute inquiétude du côté de la 
Suede. Charles XII , qui étoit fur le 
point de s’unir avec le Czar Pierre le 
Grand , fut tué au fiége de Frédérik- 
ftadt en Norwege , & les états qu’#n 
lui avoit enlevés demeurèrent entre 
les mains des polFelTeurs. Georges 
n’avoit pas encore reçu Finveftiture 
des duchés de Breme & de Verden. 
C’étoit pour lui une raifon de ména- 
ger l’empereur Charles VI , & de le 
ioutenir contre l’Efpagne. Tandis que 
Charles faifoit la guerrç aux Turcs, 
comme allié des Vénitiens , guerre 
fameufe par les viétoires du prince 
Eugene , Philippe V s’empara de la 
Sardaigne fous des prétextes plus fpc- 
cieux que folides. Le cardinal Albe^- 
roni fon miniftre , tout occupé de 
vaftes projets, attirafur la monarchie 
Eipagnole un orage que la prudence 
fembloit devoir éviter. L’empereur, 
la France , l’Angleterre & la Hollande 
conclurent un traité célébré pour 
maintenir la tranquillité de l’Euro- 
pe. La quadruple alliance régloit le 
partage de quelques états. Philippe 
gn fut mécontent j on fe prépara biçn* 
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tôt à la guerre. Le parlement fixa le 
# nombre des troupes à feize mille 
hommes, & pafla un bill pour punir 
la mutinerie & la défertion. Ce bill 
rétabliffimt la loi martiale , enlevoit 
au magiftrat civil la connoiflance des 
crimes que commettroient les fol- 
dats ou les officiers de l'armée. Un 
adte fi contraire au génie Anglois 
prouve l’altération des principes ; 
mais il paroît convenir au génie de 
la difcipliue militaire. 

Le but de la quadruple alliance 
étoit d’obliger le roi d’Efpagne à faire 
la paix avec l’Empereur , à qui le due 
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de Savoie devoit céder la Sicile en Bynk bat k$ 
échange pour la Sardaigne. Ce traité , Ell ' agno!< * 
trop avantageux à la maifon d’Aiw 
triche , dont il augmentoit le pou- 
voir en Italie , fût rejeté par la cour 
d’Efpagne. Georges, pour foutenir 
fa médiation avec la force des armes , 
fit partir une flotte de vingt vaifleaux 
de ligne fous le commandement de 
l’amiral Bynk. Les El^agnols fai- 
foient des conquêtes en Sicile. Déjà 
maîtres de Palerme & de Meffine, ils 
pouvoient le deyeffia^romptement 
de L’île entière. VI^P^A^glois at- 
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taqua leur flotte plus nombreufe que 
la fienne , & la détruifit prefque fans 
effort. La guerre n’étoit pas encore 
déclarée. On réclama en Efpagne le 
droit des gens violé par cette aétion. 
1 Quelques membres du parlement, 

Walpole en particulier qui n’ctoit 
.plus en faveur , la blâmèrent avec 
chaleur. On fe plaignit du tort que 
faifoit au commerce une rupture fi 
irrégulière , fi précipitée. Les plaintes 
eurent peu d’effet. Le parlement , 
docile aux impreflions de la cour, 
approuva tout ce qu’elle voulut, 
la guerre fut déclarée à l’Efpagne. 

Projets au Peu de temps apres , le duc d’Or- 
•atdînai Albe- léans découvrit un corîîplot tramé par 

tuai. ... . . „ c A 1 

Aiberom contre ‘2 pe tienne. Oet au- 
dacieux rniniftre ne fe propofoit rien 
moins que de bould^erfer le gouver- 
nement de France. La découverte do 
l’intrigue amena une déclaration de 
guerre. La France , qui avoir pro- 
digué fon fang & fes tréfors pour 
Philippe V, fë trouva tout-à-coup fon 
ennemie; tant la politique rompt ai- 
fément les liens de la nature. Albe- 
roni , toujou^^us ardent à mefure 
qu’il renconi^Jpus d’obftades, nro* 
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jette une invafion en faveur du Pré- 
tendant. Il le fait venir d’Italie, con- - - " * 

certe avec lui, prefle l’exécution de 1719. 
l’entreprife. Dix vaifleaux de guerre , LcsEfpagnoi* 
& quantité de bâtimens de tranfport ^° Ucm pac * 
fe mettent en mer fous les ordres 
du ducd’Ormond impatient de tirer 
vengeance de fa difgrace. Mais Geor- 
ges avoit pour lui la fortune. Une 
tempête diflîpe cette flotte ; trois 
cents Efpagnols, defcendus en EcolTe, 
font forcés de fe rendre prifonniers; 
toutes les efpérances du Prétendant 
s’évanouiflenr. Bientôt le comte de 
Merci, générale l’empereur, fou- 
tenu par l’amUOTDynk , foumet une 
partie de la Sicile. Le roi d’Efpagne , - 
ne pouvant réftfter il tant d’ennemis , 
accédé enfin à la quadruple alliance, 

8 c renvoie fon miniftre dont les pro- 
jets ambitieux l’avoient engagé dans, 
cette guerre. Si toutes les guerres 
étoierit auflî courtes v elles afflige- 
roient l’humanité fans la réduire au 
défefpoir. * * - 

Un autre fléau , né de l’infatiabîe - ^ 

avarice, mit l’Angleterre en çom- 17 20. 
buftion. Les dettes nationales mon- sy/uw f a - 
toient à plus de quatorze millions de paguiedu sud’ 
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livres fterling. On cherchoit le moyen 
de les acquitter. La banque & la 
compagnie de la mec du Sud firent 
des oftres à cet égard. Ceiles de la 
compagnie , paroi fiant plus avanta- 
geras , furent acceptées, 5c le che- 
valier Blunt, auteur du fyftême qu’on 
adoptoit , fe livra tout entier à l’exé- 
cution de cette entreprife. Le fyftcme 
de Law , qui avoit une bafe plus fo- 
lide , venoit de bouleverfer la France. 
Mais la paflion des richefies , com- 
me les autres pallions , eft quelque- 
fois trop aveugle pour profiter de l’ex- 
périence qu’elledflftlte les yeux. Le 
defir & l’efpérancetTOjtîe fortune con- 
dérable attirèrent dans le piège une 
infinité de malheureux, dupes de l’at- 
tifîce 5c de l’intérêt. Les direéteurj 
delà compagnie , leurs partifans mer- 
cenaires , ayant infatué le public par 
des chimères attrayantes, lesa&ions 
montèrent rapidement de cefit juf- 
qu’à mille livres. La manie de l’agio- 
tage s’empara de toutes les têtes , ab- 
forba toutes, les idées. Whigs , To- 
rys , Jacobites , noblefie , clergé, 
médecins, jurifconfultes, marchands, 
les femmes ainfi que les hommes , 
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tout parut animé du même efpric. 

Chacun donnoit Ton argent pour du 
papier y chacun croyoit s’enrichir en 
fe dépouillant. Ce preftige ne fut pas 
de longue durée. On vit que le com- 
merce du Sud, fondement ruineux 
d’une fi énorme entreprife, ne pou- 
voit répondre aux vœux de la cupi- 
dité. Les aCtions bailTerenr prodigieu- . 
fement. Plufieurs projets , enfantés- 

£ >ar une induftrie avare & fraudu- 
eufe , furent totalement décriés.. 

L’argent difparut, les paiemens cef- 
ferent , le crédit public £e dilfipa 
des familles fans nombre fe* virent 
plongées dans l’indigence, & les cris 
du défefpoir fuccéderent à l’ivrelfe 
d'une joie frivole & infenfce. 

Georges , qui étoit alors en Aile- nftaBnire* 
magne, fe hâta de venir remédier au 
défordre. Il invite le parlement à iu ° w 
s’occuper de cet objet. Les deux cham- 
bres font éclater le même zele , quoi- 
qu’il y ait parmi leurs membres des- 
âmes corrompues , intérelfées à tant 
d’infames manœuvres. On examine 
les coupables , on confifque les. biens 
des directeurs de la compagnie , eu 
leur lailfant quelque choie pour leur. 
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fubfillance ; on indemnife les créan- 
ciers autant que les conjondures le 
permettent, on rétablir enfin le cré- 
dit public dont la ruine entraînoit 
celle du royaume. Le parlement ne 
pouvoir rendre un plus grand fervice 
à la nation. Walpole contribua beau- 
coup par Ton génie & Ton travail , au 
fuccès d’une affaire fi épineufe. Il 
rentra dès-lors en faveur, &c fut fait 
premier commiffaire de la tréforerie. 
C’elt un des grands avantages de 
l’Angleterre , que la cour trouve le 
fien à favorifer le mérite. 

■ ■ Quoique les difputes de religion 

, 721i fuffent prefqu 'éteintes avec le fana- 
Affairts ec- > quelques affaires eccléfialli- 
c&ïafüqucj. ques occafionnerent des débats dans 
le parlement. En 1 7 1 3 , il avoit paffé 
un bill pour annuller des ades fé- 
veres contre les non - conformiftes. 
L’évcque de Bangor avoit foutenu à 
ce fujet que de pareils ades étoient 
des lois de perfécution , & que fi l’on 
admettoit en matière eccléiiaftique 
les- principes de l’intolérance, toutes 
les perfécutionsdes païens , & même 
l’inquifition papille , pouvoient être 
juftifiées. Cependant le progrès de 
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l’impiété & de la licence réveilla le 
zele de ceux qui penchoient pour la 
rigueur. Un luxe monftrueux , d’hor- 
ribles débauches , un mépris affecté 
pour la religion &c les mœurs , étoienc 
les fruits du fyftême qui avoit fubfti- 
tué l’or & l’argent aux objets les plus 
dignes de l’homme. L’athéifme le- 
voit le front. Dieu étant méptifé ou 
méconnu, il ne reftoit ni frein , ni 
réglé , ni principes. En conféquence Bill contre 
des repréfentations d’un pair fur ces ^ 
abus, on dreffa un bill contre le blaf- Dcbauàcefi»* 
phème & la profanation, dans lequel ' 61 ’ 
fe trouvoient plufieurs articles peu 
conformes à la liberté accordée pré- 
cédemment aux non -conformâtes. 

Ce fut un motif d’attaquer le bill. La 
difpute s’échauffa , & fit naître des 
propos très- finguliers. Un évêque 
ayant repréfenté les derniers mal- 
heurs comme une fuite des vices do- 
minans, le lord Onflow répondit 
avec dérifion , que ce prélat devoit 
ctre un grand pécheur, puifqu’il avoir 
tant perdu au projet de la mer du 
Sud. Le duc de Wharthon , célébré 
par fon libertinage , dit qu’il faifiifoit 
volontiers l’occafion de dijhper la ca- 
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lomnie , en déclarant qu’il n’étoif 
point le partifan du blalphême, ni 
l’ennemi de la religion j mais que. 
cependant il nè pouvoit approuver 
ce bill, parce qu^l le jugeoit con- 
traire à l’Ecriture. Auflîtôt il tira une 
bible de fa poche, & lut divers paf- 
fages dont il conclut que le bill dévoie 
être rejeté. L’opinion du comte de 
Péterborough eut quelque chofe de 

E lus bizarre. 11 déclara qu’il vouloic 
ien un roi parlementaire , maisnoa 
un Dieu ni une religion de la main du 
parlement } 5 c que fi la chambre le gê- 
noit à cet égard , il iroit à Rome , 8 c 
tâcheroit d’avoir un chapeau de car- 
dinal , aimant mieux traiter de pa- 
reilles affaires dans le conclave qu’au 
milieu des pairs d’Angleterre. L’op- 
‘ pofition fut fi violente que le bill ne. 
paffa point. Georges avoit plus à. 
• cœur de fe faire donner des fubfides,. 
& il en obtint un pour remplir fes en* 
gagemens avec la Suede ; engage- 
mens où la nation étoit peu intéref- 
fée. Maître de la chambre baffe, iL 
lafaifott fervir à tous fes deffeins. 
L’amour de la liberté ne laiflbit. 
172.1. pas d’aller quelquefois jufqu a l’excès,. 
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Pour fe garantir de la pefte qui défo- en[ L c ‘j 5 “ é # mal 
loir la Provence , <311 avoit ordonné 
de bâtir des lazarets', & de faire des 
lignes autour des lieux où là contar- 
gion 'auroit pénétré. Quelqu’un re- 
préfenta qu’enfermer des citoyens 
dans un hôpital par ordre du gouver- 
nement, & tirer des lignes autour 
d’une place infeétée, étoientdés pra- 
tiques inconnues dans la conftitution 
Angloife , incompatibles avec la dou- 
ceur d’un gouvernement libre, odieu- 
fes même en ce qu’elles étoient imi- 
tées du gouvernement arbitraire, de 
France. Ces raifons, quoique réfu- 
tées avec force, firent retrancher de- 
l’aéle parlementaire ce qui donnoit 
de l’ombrage. Un fantôme de li- 
berté l’enfporta fur la fureté pu- 
blique. Le gouvernement arbitraire: 
fous lequel on fuppofoit que la France, 
devoir gémir , étoit donc plus avan- 
tageux en foi-même. La vraie liberté 
peut-elle exclure l’unique moyen de 
mettre un pays à couvert de la con- 
tagion ? Les Quakers occafionnerent mit « n fa* 
auffi quelques difputes dans le par- 
lemenr. Ils avoient obtenu fous le 
toi Guillaume, que leur affirmation 
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folennelle tînt lieu de ferment en 
juftice ; car tout^rment répugnoit à 
leurs maximes , & leur réputation 
de probité étoit fi bien établie , qu’ils 
pouvoient être crus fur leur parole. 
Extrêmement fcrupuleux en fait de 
formules , ils demandèrent encore 
qu’on retranchât ces mots de leur af- 
firmation juridique, en prèftnce du 
Dieu tout puiffant. Les communes 
donnèrent un bill en conféquence de 
leur requête. L’archevêque d’York, 
quelques autres pairs fe déclarèrent 
contre le bill ; le clergé de Londres 
préfenta une pétition pour fe plaindre 
d’une condefcendance fi finguliere en 
faveur de gens qui étoient à peine 
chrétiens. Mais le miniftere traira 
cette pétition de libelle féÆhieux , & 
le plus grand nombre la rejeta, lleft 
trille que l’exemple des Quakers falfe 
la cenlure des chrétiens , & qu’ii faille 1 
exiger des fermens qui ne fervent 
guerequa multiplier le parjure. 

Toutes les affaires étant finies au 
gré de la cour, Georges rompit le 
parlement, en convoqua un nouveau. 

Les éleâions furent li bien dirigées, 
que les membres de l’ancien forme- 
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rent la plus grande partie des com- 
munes. Le roi fit bientôt part à l'af- 
femblée d’une confpiration nouvel- 
lement découverte. Quoiqu’il n’y en 
eût aucune preuve certaine ni même 
vraisemblable , l’alarme fe répandit 
comme dans un péril évident. L’aéte 
d'Habeas corpus fut fufpendu pour 
une année entière ; la nation fut mife 
en quelque forte à la difcrétion du 
miniftere ; quelques Seigneurs 8c 
plufieurs particuliers furent empri- 
sonnés ; un manifefte abfurde attri- 
bué au Prétendant échauffé encore 
les efprits ; on porta des biifs féveres 
contre tes catholiques; les bruits 8c 
les préparatifs de guerre répandirent 
le trouble dans tout le royaume. Et* 
fuppofant la conjuration réelle , il 
falloir fuppofer , félon la remarque 
de M. Smolett, que les confpirateurs 
n’avoient pas le fens commun , qu’on 
les accufoit de s’être adrefiTés au ré- 
gent de France , dont les liaifons in- 
times avec le roi d’Angleterre étoient 
fi connues. Cependant les commu- 
nes déslarent la certitude du com- 
plot pour changer le gouvernement, 
8c mettre un papille fur le trône. Elles 
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rnmmmmmmmm pourfuivent le procès des accufés» 
Un des principaux eftle fameux At- 

Procèsd’At- ter ^ lir y » évêque de Rochefter , prér 
»rbury. lat d’une naidance obfcure, mais d’un 
mérite brillant, ami des lettres» dis- 
tingué par fes lumières autant que 
par fes vertus , odieux à la cour , parce 
qu’il n’en fuivoit pas les principes» 
odieux aux Whigs, parce qu’il avoic 
les fentimens d’un Torys. Il étoit en 
prifon. Il déclina la jurifdi&ion de la 
chambre , & déclara qu’il produiroit 
fes défenfes devant les pairs. Les 
preuves contre lui fe réduifoient à 
deux lettres en chiffre interceptées 
par les commis de la pofte , & félon 
toute apparence fabriquées par fes 
ennemis. C’en fut afTez pour le con- 
damner à perdre fon bénéfice & au 
bannifTement. Lebilldes communes 
excita de vives réclamations dans la 
Dîfcaursd’un chambre haute. Le lord Bathurft dé- 
Fv£iïT ploya toute la force de fon éloquence. 

Si l’on foutient de femblables procé- 
dés , dit il » il ne refte d’autre parti à 
prendre pour moi Sc pour les autres , 
que de nous retirer à la campagne , 
& d’y jouir tranquillement de nos 
biens s'il eft poilible , au milieu de. 
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nos familles. La moindre correfpon- 
dance , la moindre lettre interceptée 
peut nous rendre criminels. 11 infifta 
fur l’exemple du cardinal Mazarin 
qui difoit qu’avec deux lignes de l’c- 
criture d’un homme , jointes à un pe- 
tit nombre de circonftances prouvées 
par témoin , il étoit maître de fa vie. 
Se tournant enfuite vers les évêques 
trop peu favorables à leur confrère, 
il témoigna fon indignation de la 
haine envenimée de quelques perfon- 
nes contre le favant évêque de Ro- 
chefter j haine inconcevable , » à 
>• moins qu’ils ne fullcnt pénétrés de 
» la ridicule opinion de quelques 
»> fauvages , qui croient hériter, non- 
u feuleir.cn; dêâ dépouilles , rnais uc ÿ 
» talens d’un illuftre ennemi , lorf- 
» qu’ils l’ont tué dans une bataille ». 
Ces oppofitions n’empêcherent pas le 
bill de palier. Atterbury fe réfugia 
en France , où il trouva le repos , l’ef- 
time, & tout ce que la fociété offre 
d’agrémens aux elprits fupérieurs 8c 
aux belles âmes. Le roi accorda le 
pardon du lord Bolingbrooke, en mê- 
me temps qu’il fit tranfporter l’évê- 
que hors du royaume. Il n’y eut 


33© Georges I. 

qu’un feul homme exécuté pour la 
confpiration. Des criminels d’état au- 
roient-ils échappé au fupplice fous un 
monarque!! févere ? 

La rigueur des lois ne peut être 
1 7 i S • mieux employée qu’à punir ceux qui 
Procès du abufent de l’autorité des lois mêmes. 
Maccicsfied. Tel ctoit comte de Macclesfied , 
chancelier, homme intéreffe , donc 
les pratiques vénales excitoient les 
^ murmures de la nation. Chargé de 

la haine publique, il réfigna volon- 
tairement les lceaux. Mais cette dé- 
marche ne le mit point à couvert. On 
l’accufa au parlement d’avoir envahi 
les biens de la veuve & de l’orphe- 
lin , d’avoir porté les places de la 
chancellerie à des prix exori::îi:“S \ 

, d’avoir abandonné à Tes fubalternes 
de grolfes Tommes appartenantes aux 
plaideurs, afin que ces officiers puf- 
fent fatisfaire fa propre rapacité. On 
inftruifit le procès. Le chancelier con •< 
vaincu de pratiques frauduleufes , fut i 
condamné à une amende de trente 
mille livres fterling, & à demeurer 
en prilon jufqu’au paiement. Si la 
corruption pénétré dans l’ame dos 
premiers magiftrats , quel ravage 
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doit-elle faire dans le corps de la 
nation! L’exemple du châtiment de- 
vient alors nécelîaire. Malheureufe- 
ment il eft plus rare , à mefure que r 
le vice gft plus commun. Le roi pro- snbfidfjp*ur 
rogea le parlement , après lui avoir étVangctèsI* 
témoigné une fatisfaélion pleine de 
reconnoiiîance. Des fubfides confi- 
dérables qu’il en tiroit fans néceffité , 
méritoient ces fentimens. Les com- 
munes fe montroient auffi prodigues 
qu’elles avoient été autrefois dures 
ôc économes. La nation étoit moins 
accablée d’impôts dans les temps où 
l’on ne cefloit de crier au defpotifme. 

Georges, comme éleâèur de Hano- 
ver , ayant des intérêts étrangers à 
tcux u3 fôn rôyàUil! w , fl grande po- 
litique confifta toujours à les foutenir 
aux dépens de l’Angleterre. 

Il la déploya bientôt dans de nou- Traité «te 
relies négociations relatives aux af- l’empereur 

r • 1 ° f j • avec l’£fpa- 

raires du continent. L empereur, qui gQC . 
fehtois les befoins d’argent & la né- Aiikn^* du 
ceflité du commerce , avoit établi à r °*‘ 
Oftende une compagnie des Indes 
orientales , objet de jaloufie pour les 
puiffances maritimes. Dans là vue de 
foutenir cet établilfemem & de fe 
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fortifier contre le roi d’Angleterre, 
auquel il n’avoir point donné l’invef- 
titure de Breme & de Verden , il- 
termina fes différends avec l’Efpagne. 
Le traité fut figné à Vienne par le 
duc de, Riperda , Hollandois , qui 
avoit renoncé pour la fortune à fa re- 
ligion & à fa patrie, 6c qui étoit de- 
venu premier miniftre de Philippe V. 
Les deux fouverains renoncèrent à 
toute prétention fur les états l’un de 
l’autre; Philippe accorda aux négo- 
ciai Autrichiens les avantages des 
autres négocians étrangers; il afTura 
la garantie de la compagnie d’Ollen- 
de, 6c promit un fubfide annuel de 
quatre millions de piaftres a l’empe- 
reur. Lâ ïVtnhé entra dafiS ccrre al* 

, liance. Georges en fut alarmé ; il 
craignit pour fes états d’Allemagne ; 
il conclut à Hanover une alliance dé- 
fenfive avec la France &c la Prude , 
6c retourna anlîitôt en Angleterre. 

— * Pour faire approuver aux Anglois 
\ji6. ce traité qui ne les intérefTdit que de 
Georges fait ^°* n > on em l’adrefle d’y inférer des 
approuver fes articles fur le commerce & la reli- 
gion proteftante. On fema des bruits 
capables d’émouvoir le peuple; on 
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débita que les Impériaux s’uniroienc 
aux Efpagnols pour la conquête de 
Gibraltar & de Port-Mahon , on fie 
retentir ces grands mots toujours ré- 
pétés depuis , machinations de gens % 

mal-intentionnés y complots d'un Pré- 
tendant papijîe , intérêts des protef- 
tans y balance du pouvoir , liberté & 
fureté du royaume ; paroles fembla- 
bles , dit un hiftorien Anglois , à des 
fons cabaliftiques qui ont fafeiné la 
nation jufqu’à lui faire facrifier fes 
intérêts aux affaires du continent. En 
vain un membre des communes re- 
préfenta que le traité paroiffoit con- 
traire à l’ade d ’étabhffement , par 
lequel on s’étoit interdit toute guerre 
pour la défenfe des états que le roi 
poffédoiten Allemagne. Cette raifon 
plaufible ne pouvoir l’emporter fuc 
l’afcendant de la cour. Les deux 
chambres approuvèrent fans peine le 
traité , & promirent au roi de le fou- 
tenir fi l’on attaquoit fes états. Des 
fubfides extraordinaires furent le gage 
de la foumifîion du parlement. 

Trois efeadres Angloifes mettent l* guerre r<- 
£ la voile , l’une deftinée à bloquer foluc * 
les ports de Ruiîie 3 l’autre .d çroifer 
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les côtes d’Efpagne, l’autre a fai/îr 
les galions Efpagnols dans les Indes 
occidentales. Cette derniere expédi- 
tion ne réuflit point. La cour de Ma- 
* drid , blelîee par des -hoftilités en 

pleine paix , ordonne des préparatifs 
de guerre. Georges atfemble le par- 
1717. lement » lui expofe avec art tout ce 
qui peut faire imprelîîon j parle des 
' projets du Prétendant , des intérêts du 
commerce , des dangers de la religion 
proteftante , déclare qu’il faut aban- 
donner Gibraltar & Port-Mahon à 
l’Efpagne , fupporter les entreprifes 
de la compagnie d’Oftende, ou dé- 
fendre vigoureufement des droits in- 
violables contre deux puiflances unies 
pour les anéantir. Les communes en- 
trent d’elles mêmes dans toutes fes 
vues , & lui accordent quarante-fix 
► mille hommes , avec une taxe de 
quatre fchellings par livre fur les ter- 
res. Il trouve moins de facilité dans 
Oppofirion la chambre haute. Un violent dé- 
haute hami bat Y annonce d’abord beaucoup d’op- 
pofition. Le lord Bathurfl , après 
avoir développé les inconvéniens de 
la guerre , obferve que de grandes 
Tommes ont été diftribuées en divers 
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endroits pour faire réufliir certaines 
mefures , & invite les pairs à exa- 
miner férieuferhent un objet fi con- 
fidérable. Quant à moi , dit-il , je n’ai 
jamais touché d’or d’Efpngne ni d’An- 
gleterre } je ne fuis ni François, ni 
Efpagnolj mais. je me glorifierai tou- 
jours d’être un véritable Anglois , & 
de parler & d’agir pour le bien de 
ma patrie, tant que j’aurai l’honneur 
d’être membre de cette chambre. On 
ne laifia pas de décider que les me- 
fures du roi étoient honorables , juf- 
tes & necelTaires. Une proteftation 
de dix fept pairs prouva feulement 
qu’il y avoit encore des âmes alfez 
courageufes pour fe roidir contre des 
réfolutions qu’elles ne pouvoient ap- 
prouver. 

La harangue du roi lui attira une Rcmontr**- 
efpece de démenti public. Le comte^{^‘“^ 
de Palms , miniftre de l’empereur à 
Londres, eut ordre de lui préfenter 

de publier une remontrance , dans 
laquelle on imputoit à Georges d’a- 
voir avancé comme certains plufieurs 
faits tronqués ou mal rendus , ou 
deftitués de fondement j on foute- 
noit que l’article fur le Prétendant 
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croit faux , qu'il n’y avoir aucune al- 
• - liance olfenfive entre l’empereur & 
l’Efpagne , que le traité de Vienne 
ne dorinoit aucune atteinte aux droits 
légitimes de l’Angleterre ; on deman- 
doit enfin réparation de l’injure faite 
à Sa Majefté Impériale par ces impu- 
tations calomnieufes. Le parlement 
s’éleva contre un mémoire fi hardi ; 
Palms fut renvoyé; les deux fouve- 
rains s’attaquèrent à ladiette de l’em- 
pire par des écrits pleins de petfonna- 
' lités & d’amertume ; tout annonçait 
. une guerre violente &c opiniâtre. 
Georggs contraria de nouveaux en- 
gageme,ns avec la France , la Suede , 
le Danemarck * le prince de HefTe- 
CafTel. Il fe ménagea des fecours eu 
Allemagne, mais qui dévoient coû- 
ter de grolTes fommes â l’Angleterre. 

Le parlement Après avoir tout obtenu du parle- 
gefl'empioT* nient > >1 11 c lui reftoit qu’à fe rendre 
«.lejfubfidct. maître de l’emploi des fubhde-s dont 
le parlement avoir été fi jaloux. Lo 
fecrétairede latréforeriepropofa dans 
la chambre des communes , qu’on 
donnât pouvoir au roi d’appliquer 
l’argent qu’il jugeroit.nécelFaire pour 
.fournir aux dépenfes, & pour rem- 
plir 
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plie les engagemens contra&és , ou 
qui pourroienc l’être avant la fin de 
l’année. Cette propofition ctoit d« 
nature à foulever les efprits. On ne 
manqua pas d’obferver que la pru- 
dence des parlemens avoir toujours 
pris des précautions contre le mau- 
vais emploi des deniers publics 3 que 
jamais , dans un gouvernement li- 
bre , il ne s’étoit donné de pouvoir 
fi illimité & d’une conféquence fi 
dangereufe; qu’il étoit eflentiel pour 
le bien de l’état de conferver les for- 
mes parlementaires , d’accorder les 
fecours fur des eftimations , & d’ap- 
pliquer ces fecoursà des objets avoués 
publiquement, & reconnus néceflai- 
rcsj enfin, que fi l’on dérogeoiraux 
ufages , aux maximes établies, de 
pareils exemples deviendroient fré- 
quens, les miniftres & la couronne" 
acquerroient un pouvoir abfolu de 
lever des taxes, & Iaconftirurion An- 
jdoife feroit bientôt anéantie. Il en 
fut de cette affaire comme des autres 
agitées fous ce régné. L’oppofition 
ne put contrebalancer le parti de la 
cour , & le bill paffa dans les deux 
chambres. 

Tome III. Z 
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Cependant les Efpagnols forme* 
çent le fiege de Gibraltar. Mais leurs 
mefures étoient trop mal prifes , 6c 
la place trop bien défendue, pour 
qu’ils puffent réuflir. Les puiffances 
années l’une contre l’autre , n’avoient 
pas , malgré l’aigreur du reffenriment, 
çette paflion.de la guerre qui prolonge 
les calamités, du genre humain. La 
France employa utilement fa média- 
tion pour rendre le calme à l’Europe, 

. On convint des articles préliminaires, 
portant que les hoftilités cefleroient 
d’abord , que la compagnie d’Oftende 
feroit fufpendue pour fept ans , 6c 
que l’on tiendroit dans quatre mois 
un congrès où tous les différends fe- 
roient terminés. Le roi , après avoir 
établi une régence , s’embarqua , 6c 
prit la route de Hanover. 11 fut atta- 
* que en chemin d’une maladie dont 
i l mourut à Qfnabrug dans la foixante- 
huitieme année de fon âge , 6c la trei- 
zième de fon régné. Georges I avoic 
de grandes qualités , beaucoup de gé- 
nie , de difcernement , de politique , 
de talent pour les négociations } il 
étoit ennemi du farte , 6c grave dans 
fa conduite , quoiqu’on lui ajt reprq-: 
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ché d’avoir donné à fa maîtreflfe U 
charge de grand Ecuyer. La réputa- 
tion de fagefle dont il jouilloit avant 
que de parvenir au trône , fut rernie 
aux yeux des Anglois par un gouver- 
nement peu conforme à leurs prin- 
cipes & à l’intérêt de la nation. Les 
confeils de fes miniftres l’entraînc- 
rent peut-être au-delà de fes propres 
naefures 3 & d’ailleurs , il eft fi natu- 
rel aux .princes de vouloir étendre 
leur autorité ! En devenant maître 
du parlement , il perdit l’affe&ion de 
fon peuple , le plus grand tréfor que 
puilî'e avoir un fouverain. Brouillé 
avec le prince de Galles , (Georges II) 
ion fils unique & fon fuccefleur , il 
ne lui donna jamais de part au gou- 
vernement. Le fils a paru plus digne 
de la couronne que le pere. L’hif- 
toire de fon régné doit être refervée 
pour un temps où la vérité fera plus 
facile à éclaircir. 

Nous terminerons cet ouvrage par 
quelques obfervarions fur le gouver- 
nement , les mœurs & la littérature 
d’Angleterre; objets plus intéreflans 

Î >our la plupart des leéteurs que les 
icges , les batailles , ôc les traités 
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politiques , dont les détails minar 
tjéux fatiguent la mémoire fans execr 
cer la raifon. 

pouvoir de Depuis l’expulfion des Stuarts; la 
U ctmronue. prérogative royale étoit refTerrée dans 
des limites plus étroites ; les aéfces 
d’autorité arbitraire furent moins 
communs , la liberté civile mieux af- 
fermie } mais le fouverain n’en fut 
guere moins puiffant. Il avoit tou- 
jours en main les refforts qui re* 
muent les paffions. Maître des offir 
ces, des dignités, il pouvait attirer 
à lui cette multitude d’arnes ambir 
tieufes ou vénales qui adorent la for- 
fotruption tune. Une corruprion contagieufe, 
produite par les richefTes & par l’in- 
trigue , infe&a dès le temps de Guil- 
laume III ce peuple altier fi jaloux 
de fa liberté. Deux partis inconcilia- 
bles employèrent l’un contre l’autre 
l’art funefte de féduire les citoyens , 
& d’acheter les fuffrages. Pour do- 
miner dans le parlement , ils ne rou- 
girent pas d’altérer les principes du 
patriotifme; & la cour fut profiter 
d’un mal qui favorifoit fes defTeins. 

U parlement Elle vint à bout de remplir de fes 
(•Ü.IUS4 U p art jf ans cfiambre baffe, d’en d}r 
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‘ riger les délibérations, d’entrer des 
fublides énormes, plutôt pour fes pro- 
pres intérêts que pour les befoins de 
letar. L’ade des parlemens triennaux 
ménageoit une redource aux patrio- 
tes. Ils pouvoient efpérer de repren- 
dre bientôt le delTus. Mais dès que 
la durée du parlement fut fixée à fepc 
ans fous Georges 1 , la nation parut 
expofée aux entreprifes du defpotifi- 
me. Onfiren 17^4 de vains efforts 
' pour rétablir les chofes fur l’ancien 
pied. Le chevalier Wmdham , après 
avoir fuppefé , dans une harangue 
pleine de force & de raifon , un roi 
incapable de gouverner, un premier 
miniftre fouillé de vices, un parle-*- 
ment vénal efciave du miniftere; Sc 
après avoir dépeint les fuites crueh- 
les de cette fuppofition : ;> J’efpere» 
» dit-il en finiffant , que cela ne le vé*- 
» rifiera jamais. Cependant la nation 
- »> peut être aflez malheureufe pour 

i> voir fur le trône un tel prince , li«- 
» vie à un tel miniftre , &: le miniftre 
» foutenu par un tel parlement» Les 
*• lois humaines ne peuv^pt changer 
» le cours de la nature. Il ne dé- 
ji> pend pas de nous d’empêcher l’exif- 
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» tence^B’un tel prince ni d’un tel par- 
»> lement. Et comme il eft bien plus 
» vraifemblable qu’il exifterafi la loi 
» des fept années fubfifte , que fi 
*> elle eft anéantie , je conclus à de- 
»> mandet* avec toute l’ardeur pofli- 
*^ble que cette loi foir annullée •». 
La proposition de Windham fut dé- 
battue , & le plus grand nombre la 
rejeta. 

11 y eut toujours en Angleterre de 
ces hommes vigilans, zélés , incor- 
ruptibles , qui ont fans cefie la patrie 
devant les yeux, qui luttent contre 
le torrent des intérêts étrangers , & 
qui parlent en citoyens au milieu de 
l’afiembiée la plus corrompue. Un 
gouvernement , où de tels hommes 
peuvent dire librement leurs pen- 
fées , où ils la difent fans crainte & 
fans détour , a dans foi-même un 
grand principe de vie & de vigueur. 
Mais depuis que la couronne a une 
armée permanente , depuis qu’elle 
a des intérêts qui ne touchent point 
la nation , depuis qu’elle peut com- 

f iter fur Up fuffrages d’un long par- 
ement, l’équilibre des pouvoirs qui 
forment la conftitution Angloife r eft 
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devenu plus difficile à maintenir. Des’ 
atteintes violentes à la liberté révol- 
teroient un peuple ombrageux & ter- 
rible dans fes emportemens. La cor- 
ruption , en dctruifant les principes , 
fera peut être un jour plus de mal 
que n’en feroient les violences du 
defpotifme. 

On admire dans 1’efprit des loix Sentiment de 

(1. XI, c, 6. 1. XIX, c. 17 .) la pein- ÛTeZZ- 
turè du gouvernement d’Angleterre, n f? CIU Aa- 
Le genie lubhme qui 1 a tracce , de- 
veloppe tous les avantages de cette 
inftitution politique, & la repréfente 
comme un des chef- d’oeuvres de la 
légiflation humaine. L’animofité des 

f urtis , les excès même en tout genre 
ui fourniffent une preuve de la force 
interne de l’état. » Toutes les paf- 
» fions y étant libres, dit-il, la hai- 
»> ne , l’envie, la jaloufie , l’ardeur 
» de s’enrichir & de fe diftinguer pa- 
n roîtroientdans toute leur étendué ; 

» &ficelactoit autrement, l’état fe- 
>» roit comme uri homme abattu par 
» la maladie , qui n’a' point de paf- 
» fions , parce qu'il rt’a point de for- 
« ces o. Sans examiner fi les Anglois 
iouiffent actuellement de leur liberté, 
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ou non, il montre qu’elle eft établie par 
leurs lois , & il n’en cherche pas da- 
vantage. Je ne prétends point , 
» ajoute* t-il , ravaler les autres gou- 
» vememens , ni dire que cette li- 
» berté politique extrême doive mor- 
» tifier ceux qui n’en ont qu’une mo- 
» dérée. (Comment dirois-je cela, 
« moi qui crois que l’excès meme de 
j> la raifon n’eft pas toujours defira- 
» ble, & que les hommes s’accomrao- 
»> dent prefque toujours mieux des mi- 
aj lieux que des extrémités •> ? En effet 
pour peu que l’on réfléchifle fur la fer- 
mentation , les cabales , les difeordes , 
les troubles, l’inquiétude, la défiance , 
les pafTions,orngeufes qui agitent per- 
pétuellement le peuple Anglois , le 
François , tranquille fous un gouver- 
nement doux , protégé par des lois 
fages , attaché par amour comme pat 
devoir à la perfonne de fon roi , fi- 
dèle fans contrainte , & obéilfant 
avec honneur, le François, dis-je, 
lors même que le cours des événe- 
mens lui arrache quelques plaintes , 
doit encore fe féliciter & s’honorer 
de fa patrie. 

Le pouvoir de dire & d'écrire ce 
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qu’on penfe en Ce renfermant dans les parler 8c 
limites de la loi , eft fans doute , com- cure * 
me l’obferve M.de Montefquieu, une 
fuite néceffaire de la liberté. Ce de- 
vroit être le moyen d’éclairer le peuple 
& ceux qui gouvernent , de faire fen- 
tir les abus , & d’y apporter du reme- 
de, de foutenir les interets de la patrie, 

& d’en écarter les périls. Mais la li- 
cence abufe ‘des droits les plus légi- 
times. Chez les Anglois , une fatire 
envenimée ne refpede ni les parti- 
culiers, ni les miniftres , ni le gou- 
vernement. Non contens de diftiler 
leur fiel dans les converfations ou 
dans des libelles, ils l’ont fouvent 
répandu avec fureur fur les théâtres. Licence d« * 
Une farce contre le miniftere ayant théatie * 
cté dénoncée , fous Georges II , à la 
chambre des communes , on propofa 
un bill pour aflujétir les écrivains 
dramatiques à l’infpeéHon du cham- 
bellan, de maniéré qu’ils ne pufient 
faire jouer aucune piece fans per- 
mifîion. Le comte de Chefterfield fit 
à cefujet un difcours très-remarqua- 
-ble. En convenant que le théâtre de- 
voit avoir des réglés, il fôutint qu’il 
falloit s’en tenir aux lois établies , 5e 


Caraâere du 
Feuple. 
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ne pas mettre de nouvelles entrave!, 
à la liberté. » Si une piece , dit-il , 
» femble être un libelle, ou contré 
» le gouvernement, ou contre quel- 
» que particulier , les tribunaux font 
» ouverts , les lois fuffifent pour pu-* 
» nir les criminéls. Si les poëtes & 
» les comédiens méritent d’être ré- 
» primés , qu’ils le foient par la lé- 1 
»> giflation connue : s'ils fe rendent 
* coupables , qu’ils foient jugés, com- 
»> me tous les autres Anglois, parles 
n lois de Dieu & par celles du pays. 
» Ne le,s adujétiffions point à la vo* 
» lonté arbitraire & au caprice d’un 
w homme. Le pouvoir d’un feul pour 
« juger & déterminer fans limitation, 
» fans appel , eft un pouvoir inconntt 
» dans nos lois , incompatible avec 
r> notre conftitution , un pouvoir plus 
» grand , plus abfolu que nous n’en 
» accordons au roi même ». Ce dis- 
cours fut admiré , mais n’empêcha 
point le bill des fpe&ades de pafTer 
en loi. 

Georges I fupprima en 1717, a 
la requête de l’univerfité de'Cam- 
bridge , l’ufage ridicule de brûler en 
effigie le diable, le pape, lé Prétend 
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dant, le duc d’Ormond & le comte 
de Mar. Un tel ufage fait connoître 
le caractère du peuple , la vivacité de 
fes haines, & fon mépris des bien- 
féances. La politefle n’a point encore 
adouci cette âpreté de mœurs que les 
Anglois tiennent du climat , de la for- 
me du gouvernement , & de leur por- 
tion dans une île. Des hommes accou- 
tumés à la mer , enflaïnmés par i’ef- 
ptit de fa&ion , orgueilleux de la li- 
berté & de la fortune, livrés à des 
difputes politiques , tout occupés de 
leurs intérêts, de leurs fyftêmes; ar- 
dens, fougueux, moins par faillies 
que par principes, dédaignent trop 
l’art de plaire pour ne pas franchir 
fouvent les bornes de l’honnêteté. 
C’eft une chofe commune parmi eux , 
que les feigneurs mêmes confondus 
avec le peuple , prennent parr à Xes 
excès & à les emportemens. Les n- 
chelTes rapprochent les états ; la gran- 
de autorité des communes enfle le 
cœur de la bourgeoifle., Chacun fe 
regardant comme un perfonnage , & 
ne craignant aucun citoyen^ la fierté 
de tous met une forte d'égalité entre 
tous. v 
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L’humeur , le caprice , la bizarre i 
rie, doivent néceflfairement éclater 
dans une nation , où pluheurs citoyens 
ne fe foucient de plaire à perfonne. 

La plupart , avec de l'efprit , feront 
tourmentes par leur efprit même , félon 
la remarque de M. de Montefquieu ; 
dans le dédain ou le dégoût de toutes 
chofes , ils feront malheureux arec 
3 ttHidc. tant de fujets de ne l'être pas. De là 
vient fans doute la manie du fuicide , 
dont les exemples font fréquens en 
Angleterre. Un Anglois s’ennuie de 
vivre , & fe tue de propos délibéré* 
Richard Smith & fa femme fe pen- 
dirent en 1 7 j a , l’un à côté de l’au- * 
ire , après avoir tué leur enfant en- 
core au berceau, & avoir recom- 
mandé par un billet leur chien 3 c leur 
chat aux bontés de leur hôtefle. On 
trouva une lettre écrite, non- feule- 
ment de fang froid , mais avec une 
forte de gaîté, par laquelle ils juftw 
fioient leur réfolution & le meurtre 
de leur hile. Ils lui avoient ôté la 
vie, difoient-ils , pour lui en épar- 
gner les piaux ; ils vouloient fe dé- 
livrer avec elle de la mifere où ils 
. écoient tombés fans relfource , & ils 
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fe confioient en U bonté de l’Etre 
fuprême qui ne pouvoit fe complaire 
dans le malheur de Tes créarures. Le 
défefpoir de ces deux infortunés eft 
moins étrange que celui d’un grand 
nombre d’autres Anglois quon a vus 
fe donner la mort , au fein de l’a- 
bondance , par trifteffe ou par dégoût 
de la vie. 

Le courage & la politique , l’agri- 
culture & 1 induftrie , le commerce &c 
la marine, ont porté la puiîïance des 
Anglois au plus haut point où il fem- science i 
ble qu’elle puifle parvenir. Les fcien- 
ces & les belles lettres ont rendu leur 
gloire encore plus durable. ' Nul peq- 
ple ne les furpaffe dans les médita- 
tions favanres. Leurs mathématiciens, 
leurs philofophes ont ouvert une im- 
menfe carrière à l’efprit humain. Il 
fufHt de nommer Newton & Loke , 
génies d’autant plus admirables, qu’ils 
fe renferment dans la fphere de la na- 
ture pour en percer leslecrets, au lieu 
de fe perdre dans les fyftêmes fan- 
taftiques pour créer de nouvelles er- 
reurs. Plulieurs philofophes en An- 
gleterre ont fuivi les fautes routes de 
1 impiété j malheur prefque înçyit^- 
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ble, lorfque la raifon n’a aucun frein. 

Théologie. Mais la religion a trouvé parmi l$s 
Anglois des défenfeurs fans préjugés 
6c fans fanatifme , anfli forts par le 
raifonnement que refpeétables par l’é- 
tendue des lumières. Le clergé ayant 
perdu fon ancien crédit , s’eft livré 
aux travaux qui attirent l’eftime per- 
fonnelle. Il a très-peu d’influence 
dans les affaires ; mais il porte la vé- 
rité dans les efprits. La fcience con- 
duit aux dignités ecclélîaftiques , & 
l’émulation nourrit des talens qui fe- 
roient étouffés fous l’empire de la fa- 
veur. 

Dans un pays où l’on préféré l’u- 
tile à l’agréable, les recherches, les 
expériences relatives aux befoins de 
la fociété, fixent principalement l’at- 
tention du public. Perfonne n’ignore 
combien les Anglois ont travaillé en 
ce genre , 6c combien ils y ont eu de 
fuccès. En perfectionnant l’agricul- 
ture &c la navigation, ils fe font af- 
fûté des refTources inépuifables. Par 
l’inoculation de la petite vérole, ils 
ont confervé des milliers de citoyens. 

inoculation. Elle fut effayée fur des criminels en 
1 7 2 1 , & depuis elle eft devenue pref- 
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que générale dans le royaume. Ce 
n’eft pas à nous de pefer les raifons 
pour & contre cette pratique. Mais 
fous quelque point de vue qu’on l’en- 
viiage , il paroît que l’exemple d’un 
peuple éclairé efl: en ce genre la plus 
forte de toutes les preuves ; & que, 
fi le particulier peut craindre l’ino- 
culation , le public doit la defirer. 

La littérature efl: devenue dans ce Belles Let» 
fiecle un des principaux ornemens de treI * 
l’Angleterre. Les auteurs célébrés 
qu’elle a produits font aujourd’hui 
trop connus, pour qu’il foit nécefr 
faire de les déligner. Des idées neu- 
ves, des réflexions profondes, des 
penfées hardies , un ftyle mâle , éner- 
gique , fouvent obfcur à force de pré* 
cifion , les caradérifent prefque tous. 

Le lord Bolingbrooke , le comte de 
Shaftsbury , Addifon , fecrétaire d’é- 
tat, &c. ont moins brillé par leur 
rang que par leurs ouvrages. •» Pope, 

»> dit M. de Voltaire , a réduit les tif- 
i> flemens aigres de la trompette An- 
»» gloife aux fons doux de la flûte », 

Pocte fublime , élégant , philofophe , 
tradudeur & émule d’Homere, il efl: 
admirable quand il s’élève à des ob- 
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jets dignes de fon gcnie ; il eft-au- 
deflbus de lui -même quand il fe 
plonge dans le bourbier de la fatire. 
Les Anglois ont enrichi leur théâtre 
des dépouilles de celui de France, 
qu’ils affeétent de déprimer j mais 
ils nous ont appris à penfer plus for- 
tement, à donner moins d’entraves 
au gcnie , à répandre les vérités uti- 
les jufques dans les genres frivoles, 
à changer les romans mêmes en école 

CJ 

de morale. Rendons juftice à leurs 
excellens écrivains : les nôtres n’en 
feront pas moins les délices de toute 
l'Europe. 


Fin du troifieme & dernier Tome % 
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APPROBATION. 

Î Ai lu par ordre de Monfeigneur le Vicc- 
hancelier, IcsElémens de l'Hiftoire <£ An • 
gleterre par M. l'Abbé Mil lot : C’eft un 
très-bon abrégé de cette hiftoire , écrit avec 
fagefle & avec exa&itude. A Paris, ce 18 
Octobre 1767. 

Signé, COURCHETET. 


PRIVILEGE DU ROI. 

\ 

T .OUÏS . par Ia~Grace de Dién, Roi de 
France & de Navarre : A nos amés & féaux 
Confeillers, les Gens tenant nos Cours de 
Parlement , Maîtres des Requêtes ordinai- 
res de notre Hôtel , grand Confeil , Pré- 
vôt de Paris , Baillrfs , Sénéchaux , leurs 
J Lieutenans Civils & autres nos Jufticicrs 
qu’il appartiendra j Salut : Notre amé 
Piirre-Eti enne Durand, Libraire^ 
Nous a fait expofer qu’il defireroit faire 
imprimer & donner au Public un ouvrage 
intitulé : Elémens de IHifioire d' Angleterre, 
par M. i Abbé Millot , s'il Nous plaifoic 
lui accorder nos Lettres de Privilège pour 
ce néceflaires. A ces caufcs , voulant fa- 
vorablement traiter l’Expofant « Nous lui 
avons permis & permettons par ces préfen- 
tes , de faire imprimer ledit Ouvrage au- 
tant de fois que bon lui femblera, & de le 
tendre, faire vendre & débiter par tout no- 


Digitized by Google 


tre Royaume, pendant le tems de fu armée? 
confécutivcs , à compter du jour de la date 
des Préfentes. Faifons défenfes à tous Impri- 
meurs, Libraires, & autres perfonnes , dd 
quelque qualité & condition qu’elles foienr, 
d’en introduire d’impreflion étrangère dans 
aucun lieu de notre obéiflance 3 commet 
aulfi d’imprimtr, ou faire imprimer, ven- 
dre, faire vendre, débiter, ni contrefaire 
ledit ouvrage, ni d’en faire aucun extraie 
fous quelque prétexte que ce puifle être, 
fans la permifiron cxprclTe & par écrit du- 
dit Expofant , ou de ceux qui auront droit 
de lui, à peine de confifcation {les exem- 
plaires contrefaits, de trois mille livres d'a- 
mende contre chacun des contrcvenans , 
dont un tiers à Nous, un tiers à l’Hôtel-. 
Dieu de Paris , & l’autre tiers audit Expo- 
fant , ou à celui qui aura droit de lui , & de 
tous dépens, dommages & intérêts, à la 
charge que ces Préfentes feront enregis- 
trées tout au long fur 1 -egiftre de la Com- 
nauté des Imprimeurs Si Libraires de Paris, 
dans trois mois de la date d’icelles , que 
l’imprcflion dudit Ouvragé fera faite dans 
notre Royaume Sc non ailleurs , en beau pa- 
pier & beaux caraéteres , conformément 
aux réglemensde la Librairie, & notament 
à celui du 10 Avril 171 y , à peine de dé- 
chéance du préfent Privilège 3 qu’avant de 
l’cxpo'fcr én vente , le Manufcrit qui aura 
fervi de copie à l’impreffion dudit Ouvrai 
ge , fera rémîs dans le même état ôir l'ap- 
probation y aura été donnée , ès mains de 
Aôfre très -ch et & féal Chevalier , Chancé- 
lzer de fraacc, fè Sieur b£ Lamoignon i 
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& qu’il en fera enfuire remis deux exem- 
plaires dans notre Bibliothèque publique, 
un d tns celle de notre Château du Louvre , 
un dans celle de notredit Sieur de Lamoi- 
gnon, & un dans celle de notre très-cher 
& féal Chevalier, Vice-Chancelier & Gar-, 
de des Sceaux de France , le Sieur de Mau* 
Feou : le tout à peine de nullité des Pré- 
fentes. Du contenu defqucllcs Vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Ex- 
pofant & fes ayans caufes, pleinement 8c 
paifiblement , fans foufFrir qu’il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Vou- 
lons que la Copie des préfentes, qui fera 
imprimée tout au long au commencement 
ou à la fin du£t Ouvrage , foit tenue pour 
duement lignifiée, & qu’aux copies colla- 
tionnées par J'un de nos amés & féaux Con- 
feillers Secrétaires, foi foit ajoutée comme 
à l’original. Commandons au premier notre 
Huiflîer ou Sergent fur ce requis de faire 
pour l’exécution .d’jcclles tous aéfes requis 
& nécelfaires, fans demander autre per- 
milfion; & nonobftant clameur de haro , v 
charte Normande , & Lettres à ce contrai- 
res : Car tel cft notre plaifir. Donné à Pa- 
ris , le feixicme jdur de Décembre , l’an de 
grâce mil fepteent foixante fept, & de no- 
tre règne le cinquante-troifieme. Par le Roi 
en fon Confeil. 

LE BEGUE, avec paraphe. 

Régi flrc fur le Regijlre XVII de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs de 
Paris , N°. 1544. Fol. , conformément au Ré- 
glement de 17 i).A Paris , ce iÿ Décembre 1767. 

CANEAV, Syndic, 
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